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DAHLIAS. 

MARIE (SCHHiDT) et STÂNDÀRT OF PERFECTION. 

Évm» Voyei Bort, timv., !'• séri«^ tome II , page Wk 

Càfucjm «iiiii* Voyez comme ci-dessus. 

Cabact. spicir. Variélés de Dahlias des jardins, Issus de semis soooessifk. 

N<» 1. Mabib (Schmidt). — Tige 1 mètre 30 oeotimëtres; 
fleurs pleinea» assez nombreuses; ligules régulièrement dis- 
tribuées sur 20 rangs, toutes découpéesen cornets ou verts en 
alvédes au sommet y où elles paraissent coupées à Fempor- 
te^pièce; intérieur de ces mêmes cornets 60011 roie violacé^ 
que relève admirablement la pureté du blanc de leur base 
et des bords^ dessinés en rubans linéaires, très gracieux^ 
se limitant bien aux contours terminaux du sommet ; fleur 
générale en disque circulaire exad, bien plein , sur un dia- 
mètre de 4 à â déci^nètres, et enfin supportée par un excel* 
lent pédoncule, iréunissant encore aux beautés de détail 
des fleurs Tavantage d'une ^se précieuse que recberebe 
loi^ours VfBÏl du connaisseur. 

I-. t 
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N«2. Standart of perfection. — Tige 1 mètre 30 oentii- 
mètres; bois et t»uîUage vert violacé; rameaux d'une 
vigueur modérée , faciles à façonner , à volonté , en buis- 
80i| ^rao^ux ou en élégante pyranr»ide. 

Fleurs nombreuses, bien arrondies à leur circoniërence« 
très régulières et remplies par 30 à 36 rangs de ligules, dis* 
posées en cornets et demi-cornets veloutés, noir-marron ^ 
marginés, cramoisi foncé, passant a Vamaranle vif sous 
rinfluence des rayons solaires; diamètre, 4 centimètres 
10 millimètres; très bonne pose; excellents pédoncules. 

A la floraison 1844, nous avons soigneusement visité 
toutes les collections de Dahlias de nos premières cul-* 
tures commerciales , à la tête desquelles nous citons con- 
sciencieusement celles de MM. Chauvières , Salter et Souiif^ 

Nous avons examiné très attentivement, et surtout sé- 
parémeat, les plantes nouvelles entrées pour la première 
fois cette année dans le commerce. 

Nous étions prévenu d'avance que bon nombre de ces 
dernières procédaient des semis de nos cultures françai- 
ses. Nous eussions été ravi de pouvoir distinguer parmi 
ces nouTOlles plantes quelques variétés réunissant toutes 
les perfections devant lesquelles se sont elfaoées tant de 
plantes que nous acceptions encore pour modèles parfkits 
il y a trois ou quatre ans , et qu'aujourd'hui les amateurs 
exercés par l'expérience et le progrès ne regardent plus 
que pour s'étonner que oes mêmes plantes aient pu sup* 
porter leur examen à une date encore si récente. 

C'a donc été avec le plus vif regret que nous avons talr 
nement chevché dans les nouveaux Dafilias français, Tan- 
née dernière, ce que nous désirions si ardemment y ren» 
contrer. 

Dans l'intérêt de l'horticulture française nous avons 
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lODlu nous montrer sobre de toutes critiques iMootmf* 
gefttites, parce que d'abord nous reconnaissons un très 
gran(} mérite dans les horticulteurs assez patients et labo* 
rieux pour se dévouer à la culture des semis d'un genre 
qoelooiique, et notamment de celui du DahKa, peut-être 
lé plus dispendieux et le plus ingrat de tous , puisque , si 
par hasard , sur quelques centaines d'individus , il ^ 
puisse que l'on obtienne deux ou trois plaxUesdu premier 
mérite, l'expérience nous a prouvé depuis vtngi à trente 
ans qui! né serait pas raisonnable d'établir sur cette pro- 
portion la probabilité des mêmes résultats pour des semis 
de 1,000 à 30,000 individus et plus, comme nous avons 
pli le constater chez bon nombre de noâ cotifrère^ ama- 
teurs (i). 



ÉJBMÀNtHË À FLEURS NOMBËMtJÈtS. 

HifSMANTHUS MULTIFLORUS» 

ÉTnu ocT/RK , lang t fiy9ec, flesT. 
I46f llBQit sont nwget délit la rlvptrt dot m^km» 

Famille des Ainar7nida<ièes , tribu des AmarylKdèëé.' 
Hexandrie- Monogynie. 

Camct. «Mb* PérigajM corollaeé , lopère ,• à lobe ooart , à limbe fégialifli^ 
dont let 6 liciniet drenéei oa étaléei . Étamint» 6 , dretiéet , eisertet , inié- 
fffei ad fonmiet du tube; fttamenii flliformef ; anthèrêi otéet-obloogiiei, fixéei 



(i) Poor toal ce qui a trail à la eoltore, noof renToyoas dm leetapn à Tai^-» 
Cillent Traité publié par M. Pirolle, -^ 9 i^ol. iii-19 1 prix i 4 fr* Cbét H, Goofiô, 
dAtedr, rueJaoob, 91. 



lWrticultbur universel. 

M dMiQt de le«r Klie. Ovmirt iafère, Irilocolaife t #tml«t pm 
Dombreoi • analropei , appendni oa atoendanU de Taogle ceotral dei togepL 
Style filiforme . droit ; stigmate simple ou obscurément trilobé. Baie globa- 
leuse ou oblongue , ani biloculaire par ayortement. Graines solitaires dans let 
lofat et let rempiiasant eo entier ; à test membranacé, adné; i rhapbé immer- 
fée» elf. Embryon très petit ; albtmen chama , elc .... — Planlei berbaeèei» 
toutes d'Jfiriqw et en général du Cap, glabres ou pubeseentes ; dbalbe 
tunique, le plue souvent squameux^ifarié ; à feoilles peu nombreusee, 
souvent t, coriaces ^ auex épaisses ^ ordinairement planes , orbiculaires , 
éresêées ou couchées par teihre , ptus rarement étroites et allongées , ca^ 
meiHculées, trè$ rewernent pétiolées; scape court , sowoent bibraetéé à te 
beue : ombelle terminale^ multi/lore; spatbe presque tovjoun polyphyUOm 

Ennucm,, Gen. PL, 4)78, caractJlabbrev. 
(Voyez, pour plus de détails, Herb. gén. Amat.^ U V.) 

Cabact. spiciF. et Stror. H, multiflorus Mabttji, et Ncbd., cum iCi 
Wjlld., Spec., II« 25; Bot» Rep., U 912; Bot. Uag„ U 961 et 4 995; Bot. 
Cab,, 9it; Rio., LiL, I, S04, etc. (Voy. Herb. gén. AmaLt^ VI.) 

ÀmaryUis muttiflora Tratt., Gart. p. /L, 87, etc. 

Voici la première Tois qu'une bonne figure donnera aux 
amateurs uoe juste idée de là beauté réelle d'une plante 
qu'on voil beaucoup trop rarement dans nos jardins, dont 
elle serait cependant un des plus beaux ornements. Il en 
existe en effet un assez granJ nombre de dessins, enlre au- 
tres deux dans le Botanical Maga%%ne ; mais aucun , soit 
que tous aient été exéciUés d'après de jeunes individus, 
soit que les artistes aient été pour une cause quelconque 
peu exacts , aticun , disons-nous , n'exprime tout Teffel que 
celte belle Amnryllidacée est appelée à produire. Nous 
nous estimons donc heureux d'offrir celui-ci à nos lecteurs» 
en leur en garantissant rentière exactitude. Il a été fait 
d'après un individu dont nous devons la communication à 
MM. Gels. 

Nous venons de dire qu'elle était rare dans les coUeo^ 
lions, et cependant il y a phis d'un demi-siècle qM'elle a 
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élé introduite en Europe (1783) de Sierra-Leone, sa patrie» 
contrée si riche en magnifiques productions Tégétales et at 
peu connue encore des botanistes (1). L'époque de sa flo- 
raison chez nous n'est pas constante ; elle fleurit toulefoi$' 
depuis mai jusqu'à septembre. 

Le bulbe est arrondi, de la grosseur d*un ognon ordi- 
naire, et semble partagé en deux. De sa partie inférieuiys 
il émet un petit nombre de fibres radicales courtes et char- 
nues, blanches, ainsi que des bulbilles. La partie supé-' 
rieure (formation de Tannée f) est globuleuse et tachetée 
comme le scape et les pétioles. Les feuilles, au nombre de 
trois ou quatre, sont ondulées aux bords, subdressées, 
étalées, ovées ou elliptiques-lancéolées, ou oUongues-ai» 
gués , très glabres, lisses, d'un beau vert , fortement caré» 
nées en dessus, en raison de la nervure médiane, qui est 
très saillante; leur base est découverte et se rétrécit en 
un long pétiole engainant admirablement, moucheté de 
pourpre brunâtre. Le scape est court (à peine plus long que 
les feuilles), latéral, robuste, cylindrique, et parait avant 
la naissance des feuilles (préfoliation). Il se termine par 
une apaihe qui se déchire en trois ou quatre fragments 
inégaux, fendus jusqu'à la base, oblongs, aigus , violaoés* 
réfléchis et submarcescents. Les fleurs , très nombreuses 
(25 à 60 et plus), sont fort élégantes, d'un beau pourpre* 
cocctné et disposées en une ombelle sphéroïde très ample. 
Les pédicules en sont longs, grêles, non articulés, cl 



(1) Pliuieurs TOfageuri zélét parcourent «o ce momeoi ce p^ peur m Mv> 
chercher lef prodactions naturelles et lei introduire en Europe. L*uii d'eni ep- 
partient à la maison Van Houtte , de Gand* C'est de Siérra-Leone qu'oa a reça 
loot réœnunent, comme oo sait, deux espèces de NapoUona , les Dij ^émÊê m 
tpltndens et eràuinoda , etc. 
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^aMmiié^ dd braotéo ipiembranacées. Ils portent m 
sommet un ovaire trigooe-arrondî, petit, sur lequel s'ai<^ 
tionte le tul>e du périantbe » de moitié environ plus «ourt 
que te pédicelle, légèrement infundibuliformef obscure-" 
ment6-sillonné; les s^mcntsdu limbe étalés en étoile^ 
linéaires (élroils), subaigus, et aussi longs que le tube; 
après limprégaalion ils se réfléchissent et s'appliquent 
pvesque le long de celui^i. L^ filaments stamineux sont ^ 
c^mparatîvem^||t à la disposition des autres parties de 
la fltfiir^ très robustes, très longs , dîvariquôs-étalés ^ et 
s^imsèrent à rentrée de la gorge du tube. Leur couleur est 
1^ même que celle du périantbe. Les anthères sontoblon^ 
guea^ 999^ petites, d'un violet sombre, à pollen jauoe« 
I# style, aussi long que les étamines^ est, comme eU$s> 
iqobusid etd'un beau rouge. Son stigmate est simple, glor 
ItlUeux^ 

Il est bon de conserver cette plante dans un endroit seo 
et.aéré^e la serre tempérée , pendant toute la période de 
fljtn repQ9 > et de ne pas lui donner alors une goutte d'eau* 
Vfil» 1(9 inois de février on la rempote dans une terre riche , 
^|)4Mui(iflle, et Ton en place le vase soit dans la couche 
de ^ serre chaude , soit au moins sur une tablette d'où 
^9 puisse jouir des rayons solaires. On l'arrose copieu* 
Sf^ent pendant tout le temps de sa végétation, en ayani 
soin d'en laver et d'en serioguer les feuilles pour ep 
éjlçigner les rouqeU^ qui rattaqiijûpt asses volontiers* 

On la multiplie aisément au moyen de caieui qui se 
développent sûr la partie inrérieure du bulbe et qu'on 
sépâire de la mère au moment du rempotage» On les traite 
ensuite absolument comme les plantes adultes. 

Cg. L» 
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TRISTÀNIE À FEUILLES DÉ LàURIEA-ROSE. 

TRISTANIA NERUFOLIA R. Br. 

Famille des Myrtacées, tribu des Leptospermées. 
Icosandrie-Monogynie* 

GAftAGT. BssBHTiBLS DU 6B!iiiKk Le gcnro Ttiitania a élé élabli par Robert 
ftrowQ pour y placer des espèces da genre Melaleuca dont les étamines sont 
égales en longueur aux pétales ou les dépassent à peine, et dont le fruit oonsiile 
CQ une capsule triloculaire et polysperme, à moitié saillaota dans le tobe cali* 
dnal. 

IjOS Tristanies sont des arbustes de rAusIralle à feuilles aimpies » enlièrei et 
lanoéoléesi et à fleurs disposées en corymbé. 

Le Tmtania neriifolia, doDl nous donnons ici la figure^ 
est un charmant arbuste d'ornement qui a été introduit 
en France en 1808 et a fleuri pour la première fois à la 
Halmaison en 1812. Il a environ 3 à 4 mètres de haut; les 
feuilles sont brièvement pétiolées» lancéolées ; les rameaux, 
les pédoncules et le bord des reuilles> légèrement teintés de 
rougeâtre ; tout le feuillage est d'un vert profond et luisant 
sur lequel se détache la nervure médiane qui est d'un vert 
blanchâtre. Les fleurs, sortant des aisselles des feuilles 
par petits bouquets de cinq à six , portées sur un pédon- 
cule tricbotome, sont d'un jaune vif et couronnées par 
quinze à vingt-cinq étamines réunies en quatre ou cinq 
faisceaux; elles sont de même couleur que lacoroUe^à 
l'exception des anthères» qui sont pourpres avant la disse* 
minalion du pollen. 

Ce joli arbuste 9 qui depuis long-temps est cultivé dans 
les orangeries, ne s'y voit pas souvent en fleur. Le pied 
sur lequel a élé fait le dessin ci-contre est au domaine 
deNeuilly, où il fleurit en abondance. 

La floraison du Tristmia^ que l'on doit cultiver en 
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terre de bruyère pure , et qui se multiplie assez difRci-' 
lement de marcottes» a Heu de juillet èil septembre. Je 
pense qu'on pourrait legrefTer sur le Tristania conserta. 

G. 



ARTICLES ORIGINAUX, 



DE LA €UL1tJRE DU THÉ EN FRANCE (1> 

Le commerce du Thé est une branche importante de 
réconomie publique, qui n'occupe cependant guère là 
France que comme consommatrice. Nos relations com- 
merciales avec la Chine sont fort peu actives t aussi notre 
lùarine marchande est-elle à peine intéressée dans cette 
question , et nous sommes tributaires de TAngleterre pour 
la majeure partie des Thés que nous consommons. Les ré- 
centes hostilités entre cette dernière puissance et la Chine, 
à roccasiôû de l'introduction de l'opium dans le céleste 
empire, a t*esserré les liens commerciaux des deux pays 
et concentré entre les mains de l'Angleterre le com-» 
merce de l'Asie orientale avec l'Europe. Que l'Angleterre, 
favorisée par l'extension de sa marine marchande, ait la 
prétentioii de devenir l'entrepositairede tout le commerce 
européen avec les contrées étrangères, cela se conçoit ; maiâ 
il est de notre intérêt de nous affranchir de cette servi- 
tude volontaire. D'un autre Côté, nous sommes tribu* 
taires de là Chine pour les Thés, qui nous arrivent mêlés de 



(1) La pensée de cet artide est emprootèe à Topuscule publié par BL Leco4 
tÀr la eaUore du Thé en France j 
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feuilles de Fraxinus , de Prunus, de Verbena et de Le" 
dum^ ete., sans compter les mille petites sophistications 
que se permettent les Chinois^ qui sont fort habiles dansée 
genre de tromperie; celles qu'y ajoutent les détenleurs peu 
scrupuleux de cette denrée, et les altérations qu'elle subit 
pendant le cours d'une longue navigation. 

Le Thé est, il est vrai, compté parmi les denrées de 
luxe, et chez nous les classes laborieuses en font pea 
d'usage; mais il en faut accuser l'élévation de son prix. 
D'un autre côté, dans la question qui m'occupe, il ne s'a- 
git pas de la consommation de la population française ^ 
mais de celle des nations européennes dont nous pouvons 
devenir les fournisseurs. La question de la culture du Thé 
en France est donc toute nationale , et il est du devoir des 
hommes qui aiment leur pays de prêcher l'introduction 
en France de cette importante branche d'industrie, qui 
peut être pour la population agricole de nos départements 
du centre une cause de prospérité dont l'influence se 
manifestera sur tous les points du territoire. 

La position géographique de la France, la diversité de 
sa climature suivant les localités, nous permettraient d'in** 
troduire dans nos cultures une foule de végétaux utiles 
qui demeurent inconnus à tous les hommes pratiques. Le 
Théestdansce cas, et » avec les fausses notions géographh- 
ques répandues parmi les personnes étrangères à la bota^^ 
nique, on pense que le Thé exige un climat tout au moins 
aussi chaud que celui de nos départements méridionaux» 
C'est une erreur : la Chine est très froide dans certaines 
parties, oi le Thé est cultivé dans des provinces on règne 
souvent un froid rigoureux (1). Le Thé est beaucoup plus 

(i) t Les parties septentrionales et orientales de la Chine ■, dit K rwail 
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dur que TOranger, et daus le département de liaine-eU 
Loire il passe Thiver en pleine terre sans aucun abri; ain«« 
il sa £ône bien constatée d'habitation descend au dcMoua 
de celle de TOranger^ 

Depuis long^temps déjà Ton a fait à Angers des essais dô 
Culture qui ont parfaitement réussi ; mais la difliculté étail 
de le préparer» et une foule de préjugés semblaient s'op- 
poser à ce qu'on tentât même un essai. 

Un habile horticulteur, M. L.-M. Lecoq , inspecteur des 
plantations de la ville de Paris, s'est non seulement o<v 
cupé de la culture du Thé , mais encore de sa préparation» 
et il a réussi au delà de ses espérances. Par une anomalie 
bien difficile à comprendre^ ses essais^ qui méritaient des 
encouragements, ont au contraire rencontré de Tantago^ 
nisme» et il s'est engagé entre lui et un homme qu'on au- 
rait dû croire sérieux Uué polémique acre et malveillante 
à laquelle je reprocherai à M. Lecoq d'avoir répondu. 

Or le point en litige le voici : Le Thé est-il susceptible 
d'être consommé aussitôt après la préparation^ ou bien 
&ut-il attendre avant de le livrer au commerce ? 

Si Ton en croit les Japonais, le Thé nouvellement pré* 
paré est dangereux , et il faut attendre une année avant de 
l'employer^ Les antagonistes de M. Lecoq vont plus loin: 
ils prétendent que le Thé a besoin , pour acquérir de l'ar^^ 



(p. 479) ^ cDot le tlimat infittiment plus firoid que les cootréei de rBatope li- 
Inées sous Ub inêmies latitudes. L*élé?ttioo du sol, la nature du terrain, les nrfie» 
qui ootif rent une twrlie de V%nnée les montagnes centrales de TAsie, oontribucdl 
à produire cette dlfiérence dé température. 

• A Pékin , qui est sous la même latitude que Madrid, il gèle tous les jours 
en décembre, en janvier, en février, et quelquefois en mars» et le thermomètre 
tonabe à iO* R., tandis que le maximum de la clMleur de Tété est de plas de 
99** n* $ 



tti<9 ^ é'iite gsrdé pendant trois ans dans des v^se% cloau 
Oo' peul fiiire observer, relativement & la conservation 
duTbé» ()sie les Chinois ne le gardent peut être pendant un 
certain temps que pour qu'il prenne et conserve TodeUT 
des plantes qu'ils y ont mêlées > et Ton sait qu'ils em*> 
ploient pour cela des fleu^s liVlea fragrans^ de Cafiiellià 
fossanqua , cie Mongoridm sambac , et même des racines 
d'Iris et des rbiBomes de Curcuma. 

Quoi qu'il en soit, M. Leooq a remarqué qiie l'arôme dit 
Thé existe au moment même de la récolle, c'est-à-dire à 
rétjat frais; et ce qui est conforme à la théorie, c'est que Ift 
dessiccation au soleil , c'est-à-dire l'évaporation tonte de 
l'eau de végétation , est préférable à celle qui a lieu par 
l'action du feu. 

Le problème résolu heureusement par M. Lecoq est ce* 
lui du roulage des feuilles, et il a parfaitement réusai à 
faire des Thés de plusieurs qualités. Les expériences intel^ 
ligentes qu'il a Gsiites l'ont amené à découvrir les prooédév 
emplpyés par lesGhinois pour donner aux feoillesdeThéles 
formes sous lesquelles elles paraissent dans le comnerce^ 
et qui constituent autant de qualités illusoii^s. C'est ainsi 
que le Peko (le Pc'^hao des Chinois « mot qui signifie ehe^ 
veux blancs) se Ëiit avec des bourgeons dont la viHoaîté 
forme les pointes blanches qui constituent lé caractère 
particulier de cette quaUté» Le Thé vert se fait avec des 
feuilles t^ndi^ qu'on évite de froisser, pour leur Gonservdr> 
leur CQukw verte; mais la teinte n'en est pas aussi viv0 
qu0 celle du Thé vert du commerce, et qui n'est due, dit*» 
on 9 qu'à une préparation particulière. Pourtant les analy* 
ses chimiques n'ont révélé la présence d'aucun oxydé 
métallique, ainsi qu'on en a répandu le bruit dans le pu* 
Miq. Les Thés poudre à canon et perlé se font avec de tou« 
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tes petites feuilles qu'on roule d'une certaine manière. 

Aux services rendus à la culture du Thé par M. Lecoq 
il (aut ajouter une application piécieuse de la greffe du 
Thé sur le Camellia. Comme cette dernière plante est ern 
oore trop délicate pour réussir partout, ce n*est guère qu'u* 
ne application scientifique intéressante. 

11 résulte du travail de M. Lecoq que la culture et la 
préparation du Thé sont faciles en France, 01 que nos dé« 
partements méridionaux, la Corse et l'Algérie, pourront 
devenir des centres de production d'où se répandraient 
danslEurope entière, et peut-être dans le Nouveau*Monde, 
les Thés qu'on va chercher à la Chine. 

On ne connaît que deux espèces de Thé : Le Tnft ybet 
(Thé Hyswin, Thé Haîssiien, ou Uy-iehunickha)^ dont 
l'odeur est suave, et la saveur acerbe, mais agréable, à l'état 
frais, et le Tué bohba (Thé noir. Thé Bouy, Thé Bdu, Wou- 
h4ehhà)j dont l'odeur est moins prononcée, et la saveur lé- 
gèrement astringente et amère. 

Les divers auteurs qui ont écrit sur le Thé no sont pas 
d'accord sur le nombre des espèces du commerce; ils en 
admettent les uns six, d'autres sept, d'autres quatorze, 
sans qu'il y ait accord entre eux dans la nomenclature, et 
toutes se rapportent aux deux espèces primitives du Thé 
noiretdu Thé vert. 

Les Chinois, en commerçants habiles, ont multiplié ces 
distinctions et ont donné aux cinquante plus célèbres espè- 
ces do Thés des noms bizarres ou pompeux. J'ai déjà dit 
que le Thé peko signifie Thé des cheveux blancs ; d'antres 
s'appellent Cœur de Nénuphar^ Épingle d'argent , Langue 
de choueiie, Thé des nuages et des brouillards de la monia^ 
gne,eio. 

Les inarchimds anglais et français ont encore enchéri' 
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sur ces appellations ridicules, et ont distingué peut-être 
une cinquantaine d'autres espèces de Thé. 

Par suite d^ la culture du Thé en France nous serons 
délivrés de ce charlatanisme cupide et ridicule, etnousau* 
rons du Thé non sophistiqué, bien moins cher sans douta 
que celui des Chinois. 

Quelques détails sur le Thé seront d'autant mieux placés 
dans cet article que cette plante est mal connue. 

Les voyageurs qui nous ont donné des détails sur la cuU 
ture du Thé nous apprennent qu'il est cultivé dans plu* 
sieurs provinces de la Chine , mais rarement au delà du 33<> 
de latitude nord (1). 

On le plante en quinconce sur le penchant des coteaux 
ou sur le bord des chemins (2), à une distance d'un mètre 
30 centimètres, et tout le soin consiste à le sarcler pour 
faire disparaître les mauvaises herbes capables de nuire à 
son développement. 

C'est à l'âge de trois ans seulement qu'on commence à 

(1) Cette lodicaUon est sans doate inexacte , puisque chei nous il réussit sous le 
47* ; à moins que , par suite de la différence du climat , il fane aussi froid plut 
haut que chez nous au 50<> , où le Thé cf sse de croître en pleine terre. 

(2) Tous les renseignements qui nous arrivent de la Chine nous montrent que 
réconomie publique est bien mieux entendue chez ce peuple que dies nous. 
Aujourd'hui qu^une population de plus en plus pressée s^agglonèrt sur notre 
territobe, il deviendrait plus important de ne pas négliger la culture de tcmiBi 
les parties du sol susceptibles de produire. Le bord des roules est dans oe 
cas. Si Ton calculait Taire des terrains perdus par le bas^odté des chemins, en 
calculant modestement deux mètres de terrain perdus par la distance qui sépare 
les bords inférieurs de la route des sentiers latéraux , espaoe envahi par «ne Téw 
gëtation improductive, on trouve S2,000 mètres par lieue de 4 kilomètres , ce qui 
équivaut à 300 ares , c'est-à-dire S hectares capables de produire en Froment 80 
heeloKtres, ou la nourriture de 10 hommes pendant une année* et en Pom- 
Htfs de terre de 8 à 900 hectolitres. Or combien de centaines de lieoes de nmtee 
n'avons-nous pas? 
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ibire la récolte des feuilles , et, passé dix ans, elles devieih 
nent , dit-on , acres et désagréables. 

Le Thé, qui est un arbuste de la famille* des Gamellia- 
cées, a la forme d'un Oranger, et est maintenu, sans doute 
pour la iacilité de la récolte, à 2 métrés environ de bau* 
teur. 

On en fait trois récolte^ : 

Une au printemps qui fournit le Thé de première qualité, 
c*est le Thé impérial; une en été , et une en automne. Le 
produit de cette dernière cueillette fournit des Thés inté^ 
rieurs. 

Ce n'est que depuis 1814 que Tusage du Thé s'est i^ 
pandu chex nous : car avant cette époque la consommation 
en était assez peu considérable pour que cette denrée 
n'occupât qu'une place minime dans notre balance com'* 
merciale. Pourtant déjà il s'expédiait en Europe plusieurs 
millions de livres de Thé. Aiyourd'hui on expédie chaque 
année plus de 27 millions de kilos pesant de Thé en Eu- 
rope, qui, au prix de 12 francs, font plus de 326 millions 
de francs^ sur lesquels nous sommes tributaires pour près 
de 40 millions. 

Les conséquences de rintroduciion d'une nouvelle 
branche d'industrie sont incalculables, et souvent des 
causes petites en apparences amènent des résultais im^» 
prévus. Ainsi , qui aurait pu croire, lorsqu'au 17* siècle les 
premières livraisons de Thé furent faites contre des feuilles 
de sauge, que plus tard les Chinois rendraient les Euro- 
péens leurs tributaires pour cette denrée purement de 
luxe! Ces commerçants habiles ont renoncé à la sauge, 
qui n'excita chez eux qu'une vogue passagère, et l'Europe 
^ivole adopta le Thé, qui est devenu pour des naiÎMS i 
tières tm objet de première nécessité. 
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Parmi le» grands résultats amenés par le commerce des 
Thés, il faut compter rémancipation des Etats-Unto. Lqs 
Américains , irrités contre le monopole qui les frappait de 
taxes d'autant plus oppressives quMIs voyaient leur pros* 
périté s'accroître, résolurent de renoncera Tusage du 
. Tbé plutôt que de payer ce nouvel impôt établi par )e giMh 
veroement; résolution d'autant plus extraordîjiaire quHl 
s'agissait décomprimer les habitudes d'une population tout 
entière» mais qui eut pour conséquence une révolution à 
laquelle rAmérique du nord dut son émancipation. 

11 est en sage économie politique un précepte dont ja- 
mais on ne doit s'écarter : c'est qu'il nie Èkut introduire 
dans son pays que des industries qui conviennent au sol 
et peuvent s'y naturaliser sans peipe, et surtout sansdé- 
triment pour les cultures utiles. Le Tbé est dans ce cas : il 
réussit en France; sa culture ne présente aucune dif* 
ficultéy oe qu'ont prouvé les difîérents essai^i faits depuis 
176$ « et répétés en 1787, en 1790, en 1818, et en 1831; 
le problème de la préparation est résolu; il ne resta donc 
plus qu'à établir des cultures qui permettent des essais en 
gnnû. Quanta l'introduction cbe9( nousde la culture du TM 
pour en fisiira, à l'imitation des Auf^lals, une boisAon usuelle^ 
ce serait une grande folie : ce doit être tout simplement un 
objet de commerce. Quand môme l'action du Tbé sur l'é- 
conomie serait de nature telle qu'on en pût redouter 
les conséquences, et quoi qu'on ait remarqué qu'à la Chine 
les grands buveurs de thé soient maigres et faibles, aient le 
1eint plombé, les dents noires, et un diabètes fréquent, 
nous n'avons pas à craindre chez nous ces graves inconvé- 
nients. 

Les succédanés du Tbé essayés tant (de fois en Europe 
«t en Amérique fournissent des boissoQS aussi agréaèta 
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au goût et dont les propriélés stimulantes sont égales 
peut-être; témoin le Psoralea ylandulom, avec lequel on 
prépare au Mexique la boisson appelée Maté^ et qui y est 
aussi répandue que le Thé en Angleterre. Se ne parlerai 
pas des infusions tbéiformes de Prino$ glaber, de Prunus 
spinosa^ de Chenopodium ambrosioide$ , de Ledum latifiH 
liumy de Smitax glycyphyllos ^ de Teucrxum thea y de Salvia 
officinalisy etc. Mais le Thé est plus aromatique; c*est une 
boissofo consacrée par T usage; et si Ton songe aux qua- 
rante millions de Trancs de plus qu'il peut amener d^ins 
la circulation nationale, on verra, en dehors même de 
toute idée de spéculation sur les besoins de Tétranger, que 
c'est un devoir pour tous ceux qui aiment leur pays de Ta- 
voriser la culture de cette plante. 

Je ne (iirai rien des fruits et des fleurs du Thé, dont M. 
Lecoq pense qu'il est possible de tirer parti ; contentons» 
nous des Teuilles de cet arbuste , «^t si nous réussissons à 
introduire le Thé dans Tagriculture Trançaise, nous aurons 
rendu à notre pays un service inappréciable. 

Des expériences récentes ont eu lieu en présence d'hom- 
mes compétents pour Texamen du Thé préparé par M. Le- 
coq. Dans le numéro prochain je rendrai compte des résul- 
tats de ci'tte expertise. G. 



Il n'y a point d'insectes qui causent plus de dommages 
au cultivateur d*Orchîdées que les diverses espèces de co- 
chenilles ( Coccidœ) y et comme ces plantes dans leur pays 
natal en sont généralement infestées, chaque importation 
•nouvelle en Europe nous en amène des provmann tûute$ 
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fraîches dans nos serres chaudes. L'habitude qu'elles ont 
de se nichor dans los bases engainantes de ces végétaux 
rend leur extraction difficile en tout temps^ et les belles 
Jeunes poiisses souffrent des tentatives que nous faisons 
pour en déloger cette peste. 

Dans son splendide ouvrage sur les Orchidées ( TA^orc/rt- 
daceœ of Mexico and Guatemala)^ M. Baiemnn conseille 
l'emploi iVwn mélange de soufre, de camphre, etc., etc,, et 
ditd^en saupoudrer les plantes attaquées; mais, indépen- 
damment de l'aspect peu agréable et deTodeur pénétrante 
de ce mélange sur les plantes, les fréquents seringuag:es, eo 
l'entraînant, ne s'opposenl-ils pas au but souhaité? Dé^i* 
reux donc de lui substituer un ingrédient d'un emploi conir 
mode, prompt dans son effet et qui ne laissât aucune trace, 
il me senibla que l'alcool (qu'on emploie en si grande 
quantité pour détruire les acarus dans les muséums ) reni-^ 
plirait parfaitement mes vues. Ma seule crainte était qu'il 
ri^endommageftt tes plantes elles-mêmes ; je l'essayai donc 
à plusieurs reprises sur les feuilles de plusieurs plantes de 
serre chaude à divers états de croissance, et, ayant remar- 
qué qu'aucune d'elles ne paraissait souffrir de son con* 
tact, je l'employai aussitôt contre les insectes en question 
et avec un entier succès. En effet , dès la première applica- 
tion, l'alcool leur était fatal ; et maintenant je suis entière- 
ment délivré de ces nuisibles animalcules. 

J'emploie l'alcool avec un pinceau de poils de chameau ; 
je passe le pinceau sur les parties de la plante où les insec- 
tes sont visibles, et la grande facilité avec laquelle la liqueur 
s'étend sur les feuilles rend Topéralion facile et détruit aussi 
ceux qui se cachent à la hase des feuilles ou des pseudobul- 
bes, et que le liquide atteint inl^idliblement. Laquantité de 
liquide employé est très minime; et la plante, loin d'en être 
J. 2 
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baignée, n'en est touchée qu'aux endroits où il est nécessaire 
de le faire'. Hien n'est à changer alors dans le traitement de 
la plante : car en peu de minutes Taloool s'évapore, et il ne 
reste aucune trace de Topéraiion que la cbule des coche^ 
niljes en un jour ou deux. 



Culture de VAquilegia Skinnerii {i) , 

VAqtiUegia Skinnerii est aussi rustique que ses oongônè-* 
res. Mais, comme elle appartient à rAmériquecentraIe,on 
atait eu des doutes à cet égard, et on l'avait d'abord culU«* 
Tée en pot et forcée. Traitée ainsi, elle n'a pu montrer ni 
les dimensions naturelles de ses Qeurs ni la richesse de 
leurs couleurs. Cependant c'est dans cet état, après une 
croissance étiolée^ qu'elle a été jugée! L'exactitude de 
notre planche sera par conséquent contestée par les mô« 
mes juges. Le temps prouvera néanmoins que notre des^ 
sin et nos couleurs sont la reproduction fidèle de la plante. 

Elle aime la terre de Bruyère mêlée avec de bonne terre 
de jardin, une exposition bien aérée, mais ombragée. 
Elle ctaint les terrains trop humides, x 

Pour la multiplier, on peut diviser ses touffes vers la 
fin de Tété , pendant son repos, ou au premier printemps. 
La première de ces saisons est toutefois la plus avantageux 
se; les parties séparées ont alors encore le temps de pro^ 
duire de nouvelles racines avant Tarrivée de l'hiver, et au 
printemps forment des plantes faites. — Mais la voie du 
nemis en terrine au printemps esi^encore la plus sûre, ht 

(i) Cette phmtey que reproduit la Flore de M. Van HooUe, se trooTe d^à dé« 
çrile et IcQvéa dana k t. III de notre i«* lérie, p, Z%h. (NoU d€ CBditwr^) 
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division des touffes amenant souvent des risques : car, si 
me main inhabile l'opère, on court la chance de tout 
perdre , surtout si , sans se contenter des parties qui se de* 
tachent naturellement, on entame le centre de la plante* 

L. VH. 

ESPÈCES CULTIVÉES DANS LES JARDmS EN EUfilOPE. 

àtfuHêgiatmigarù L. Europe. Eog. bot. t. 307, a prodait btaueoup devafléléi^ 

— viscota L. Europe mérid. fleurs bleues. 1752. Gouan I|I , L 19. 
•^ iibirica Lam» Sibérie, fleurs bleues, Del. ic. , sel. I , t. A7. 

— glandulosa Fibgh. AlUy. 1818 fleuri bUues. 

— olpina L. Alpes, fleurt bleues, 17a 1, Brit 0. gard. III , L 218. 

^- pyrenaica DC. Pyrénées , fleurs bleues. 1821, Trev. Delp. , 23,1. 2^ 

— canaUensis Hook. Amer, sept 16A0, fleursrouges. Bot. mag., t. 249. 
«- formosa Fiscal. Kamtcbtika , fleurs rouges. i824. 

— viridiflora Pall. Sibérie. 1780 , fleurs vertes. Jaeq. ic ^ t« 102. 

— daurica Patr. DC, Daonrle. 1821, fleurs pourpres. Del. ic,, sel. 

I, t à9. 

— Fischeriana DC Daourie. 4821, fleurs pourpres. 

— atropurpurea Wili.o. Sibérie. — — Bot. reg. , t 922. 

— parviflora Ledcb. Sibérie. 1819, fleurs bleues. 6mel. sib. 4, t. 47. 

— leptoeeras nHCiKR et Mbyba. Sibérie. 1888. 

^— fragrans Beuth. msc BoL reg. msc 140. 1840. Iode sept, fl^ur 
jaune pâle. 

— ptiM/lor<f Walt. caL! 47! 4* Himalaya. 

^ glauca Lmdl. Bot reg. 13^0. t 40. Himalaya, fleur jaune pMe. 
(L'A. anemonoides Willd. est VIsopyrum grçindiflorum Fisgh.) 



VARIÉTÉS. 



Sen^nlité des ^Mimulm. — Il y a peti de jours qu'en 
fiiisant des observations microscopiques sur la fleur du 
Mimulus Andersonii^ je projetai quelques grains dé pollen 
sur le stigmate, qui, dans cette plante , est à deux valves 
(A largenoienl béant; tout aussitôt il se contracta, et 
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radbéreoce en fui assez intinie pour que je ne pusse le 
rauTrir qu'avec la pointe d'une lancette, en le Tendant la- 
téralement. Je remarquai que les stigmales se ferment 
après la iecondation , et je pensai que leur occlusion élail 
le résultat de cet acte physiologique ; mais des expérien-i 
ces réitérées m'ont convaincu que c'est un phénomène 
d'irritabilité, puisque la moindre titillation avec un in- 
stroraent aigu déterminait la contraction du stigmate. Au 
moment de mettre ce numéro sous presse je remarquai, 
dans une visite chez M. Noisette , le patriarche de l'horti- 
culture, plusieurs Diplacm en Heurs. Je renouvelai sur 
oe genre, qui présente dans la disposition de ses organes 
reproducteurs la même conformation que les Mimulus , 
parmi lesquels il devrait être réint^ré malgré les divisions 
profondes de la corolle, l'expérience faite sur ce dernier 
genre, et j'y reconnus la même sensibilité. Il est certain 
qu'avec une observation attentive des organes Roraux des 
nombreuses variétés de plantes que nous possédons dans 
nos jardins, nous découvrirons des signes de sensibilité 
dans un grand nombre de végétaux, et chez lesquels on 
ne l'avait pas encore signalée^ 

G. 

Stomates des Bégonia. — Les ouvrages de Micrographie 
botanique et les recueils d'observations microscopiques 
représentent d'une manière inexacte les stomates des vé- 
gétaux. Ces organes, dont la structure est encore mal con- 
nue, et dont les fonctions sont expliquées par des hypo* 
thèses, sont invariablement choisis d'après les mêmes vé- 
gétaux qui semblent être autant de types primitirs. II n'ea 
est rien : chaque végétal a ses stomates, dont la figure est 
modifiée suivant la nature de la* plante, et qui présentent 
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dans leur disposition surtout les dissemblances les plus 
contrastantes. Généralement les stomates sont disséminés 
sans ordre à la page inférieure des feuilles; mais dans le 
Bégonia manicata ils sont le plus communément groupés 
par trois y disposés de telle sorte qu'ils représentent un 
segment de cercle , et ce nombre varie de deux à un , sans 
ordre ni régularité. Je publierai dans quelque temps mes 
observations sur les stomates des végétaux, d'après des 
observations réitérées fkites sur un grand nombre de plan* 

tes appartenant à diverses fomilles. 

G. 



PliAMTES IVOUVEI^IiBS OU PBU CONNMSWM 

DicuTn ET FiouMéBs DAMS LB Botantcal Magazine n lb Botanieai Hegùttr 
En Mai 1845. 



lllaaiâa4affrMidMlor«.— -Celte espèce estbten sapérieare è VA. cathwr^ 
itica , quoique de mGoie couleur ; mais la fleur en est beaucoup plus grande» 
ËUe est originaire du Brésil , d'où Ta rapportée M. Gardner , qui l*a CDTOjée I 
If. Cuoningham, à Edimbourg. C*e8t une plante toujours verte , qui mérite ue 
place dans les serres chaudes. Elle a fleuri pour la première fois dans le jardlD 
du colonel Baker, à Salisbury. (Pazt., Mag» ofBoU) 

àmgtWÊCwm npiealattfai. ^ Cette magniflque Orchidée, rapportée «a 
iS44 de Sierra-Leone par M. Wbitfield , donne une longue grappe de 
Manchet dont Textrémité des pétales est teintée de rose» ayant enfiron 5 i 
timètres de diamètre. (BoU Mag„ ^159.) 

Mi mgom i m rameBUeea. — Cette plante, introduite du Brédl en AngletAne 
il y a quelques années, s'est asseï multipliée pour qu'on puisse focUcment s'en 
procurer ches plusieurs hortlcut leurs. C'est une plante toujours Terte, dont les 
ftuiUes sont vert brillant en dessus et rouge carmin en dessous. Elles sont d'nn 
blanc rosé mêlé de blanc pur. C'est une des plus belles espèces du genre , et ellt 
aérite une place dans toutes les serres. (Paxt., Mag. of Boi.) 

Cnlceolartn nitoa. — MM. Veitch, d'Exeter, ont reçu du ChiU oelte joUe 
Scrophularinée, qui a fleuri chei eux l'année dernière. Elle forme un petit bols- 
aon droit, branchu, ayant des feuilles d'enfiron 54 millimètres de long et de 
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i «ittiniètreft de hnigear. Les fleum rormeat oa large ^n^^ • d'oa bitfic futè 

(Bot. Mag., 4157.) 

Corraat. — M. Gaine, de Battersea, a obtenu plusieurs variétés charmaiH 
tes de Gerrca figurées daos le n* 8 du Mag. ofBoU de Futon : 

i* Pieia, fleur de 8 cenlimètres de long, ronge cramciisi et TCrt I rettrd- 
mité. 

S"* Rubetcens , fleur plus longue encore que la Picta et tout entière d'uo 
ronge cramoisi. 

3. Delicata, fleurs d*an beau rose» longne d*eoviron 13 raillimèties ; la gorge 
de la corolle dilatée. 

A° Ferruginea , fleurs d*environ 27 miltim. de lon^, d*un beau jaune souflre, 
etrêKtvémlté couleur orange. 

5. Pallida. La fleur est d'un jaune souflre pale» et de 83 milUnnètres de 
long. 

Ces variétés sont le résultat de croisements entre différentes espèces. Ainsi le 
picta est un hybride du virent et du tpeciosa : le rubetcem , du êpeciosa et 
du Lindleyana ; le delicata , de Valida et d*une espèce de couleur fbuoée ; te 
ferruginea, de Valba et du grevillia ; le pallida, de Vaiba et du rufeu 

Erin «wilUL (Dendrobium ve$titum^ Wall.). ~ M. Gunniag a envoyé 
de Manille à M. Loddiges cette charmante Orchidée, dont les tiges pendantes sont 
couvertes de poils rougeûlres , denses et caduques , garnies de feuilles coriaces, 
lancéolées, pubescentes et ornées de longs épis de fleurs vertes « rouges et blan- 
ches. Cette plante est déjà assez commune pour être répandue dans Thorticiiltiire 
belge. (LiNDL., Bot. Reg.^ i'«45.> 

Epacrlt mlnlata. — M. Paxton figure et décrit dans son Magazine of 
Botany de janvier une espèce nouvelle d^Ëpacris provenant de graines envoyées 
d* Australie à M. Loddiges par M. Gunn. Ses fleurs, disposées en épi, sont potarpre 
vif avec le limbe d'un blanc éclatant. Si la fructification ne vient pas démentir les 
analogies de cette plante, on ne pourra la regarder que comme une variété de 
VEpacris grandiftora, 

Deadrobiom AmbrUtaiB, var. oculatum {Bot. Mag,). —Cette char- 
mante variété d*Orchidée , originaire du Népaul , a fleuri pour la première fois 
dans le jardin botanique de Liverpool; depuis lors, elle a porté fleur dans le 
jardin botanique de Kew. Les fleurs sont d*un beau jaune d'or et portent aa 
centre du labelle une tache oculiforme tl'un rouge de sang foncé. 

Go«dMilà gi'aadiflora {Bot. Beg.s 30). — C*est à l'Australie qu'M doit 
cette jolie Goodéniacée, dont les fleurs jaunes, striées de rouge, ont une odeur sua* 
ve qui rappelle celle de l'Oranger. Chaque fleur a environ 27 milllm. de diamètres 
Jatmlnom âfline {Bot, Reg,, 26). — Lindiey regarde ce Jasmin comase le 
type sauvage du Jasminum officinale ; Il en diffère beaucoup et semblerait use 
simple variété dont le tube est rosé. Il est fort rustique et est aujourd'hui en 
pleine végétation dans le jardin de la société d'horticulture de Londres à Ghîs- 
trick. 
LttiOBaft ramottefltattoft (Bot. Reg. , 25). *— M. Uartweg a eoToyé de 
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Chimboraia & la société d^horticalture &e Londres des g;raines de cette BonreUe 
espèce de Lopin , qui y a fleuri pour la première fois. Les fleurs sont Menés et 
rouges et aussi odorantes que celles du Pois de senteur. Le LufnnMê roMOflM- 
mui forme un buisson ligneui. 

^ Perlsftrla RttmfcoldUl, var. fuUva (Bot. Mag.^ M56). — M. de Hum* 
boldt a découTert au Venexuela cette . belle Ordiidée , qui a fleuri pour la pre* 
mière fois en Angleterre dans le jardin de M. Barker, à Spcingfield , près de Bir- 
iMinghaB. Les fleurs sont portées sur un rameau d'environ 66 centimètres de lon- 
gueur. Elles sont nombreuses , charnues , couleur de tan , tachetées d'un nom« 
bre considérable de macules d'un pourpre brun. Chaque fleur a en? Iron 8 cen- 
timètres de diamètre. Cest une plante qui mérite d'occuper dans les ooUectiDiit 
une place (distinguée. 

flalplxanf lia eocdaM (Bof. Jlfa^., 4158). — M. Purdie, collecteur et 
tégélaux pOur le jardin royal de Kew, a découvert à la Jamaïque cette jolie 
Aeanihacéç, qui a fleuri Fuutomne dernier et tout Thiver dans le jardin royal de 
Kew. C'est un petît boisson très ramifié ; les fleurs forment des épis temûnani 
en cornet , d'un rouge éclatant à l'extérieur et d'un blanc pur à l'intérieur. 

15ch«verri« Scheerli {Bot. Beg., 27). — M. Scheer» de Kew , à qui celte 
plante a été dédiée. Ta apportée du Meiique. Elle donne en hiver m longne 
grappe de fleurs rouge pftie et vertes. 

^ Stnabopin bneephalue {Bot. Reg., 24). — Cette Orchidée, une des phis 
belles et des plus rares, a fleuri pour la première fois dans le jardin de GIdswIelu 
fille a été apportée de Pacclia par M. fiarlweg» Les flenrt sont portées sur vie 
tige drttsée, et chacune d'elles a environ iO centimètres de diamètre, et est d*iine 
riche couleur d'or tachetée de pourpre. Leur odeur est d'une suavité délicieoae. 

Le Botanical RegUter a décrit sans les figurer les végétaux suivants : 

Bn fn a ln eUgoanM, qui a donné chei M. Loddiges une pankule de fleirt 
blanches. 

^ DnndmMna attOBaram,— Variété très remarquable reçae par H Loé» 
diges des Iles Philippines. Les fleurs, complètement hiodores, ressemUeat beetl* 
oeup à celles du D. macrophyUa. 

^ BpMaatfmm ratem. -« M. Ch. Lemon, de Carlew, chei leqad cette Or* 
chldée a fleuri , Ta reçue de Rio. La hampe» longue d'enriron 66 eentiaiètn% 
est chargée d'une profusion de fleurs d'un jaune brunâtre. 

flpiraathae lobata. — On trouve dans la même collection cette nouvelle es- 
pèce de Spiranthutf qui est originaire du Mexique et porte sor one hampe de 
plus Z3 centimètres une douxaine de fleurs d'un vert jaunAire. 

Oalaathae refleKat. -— M. Lander, qui a trouvé cette plante au amnl 
Gargarus, Ta envoyée au doyen de Manchester. Les fleurs sont blanches etiipea 
près de la grandeur de celle de la Viorne commune* 
' OdaBlogloeeana membraaaeeaau — Cette belle espèce a fleari chu 
M. Loddiges ( les fleurs sont d'un blanc pur, bordé de rose vif» et répandent IV 
deur d'amande amère. 

gallapavteoM. — Orchidée indigèn^da Medqttc^ «ml lei aé* 
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ipslet et les pétales soDt verdâtrest tachés de poorpre vif, avec le labelle jaane# 
l CatUeya p«p«flaaftcUBa. — Cette belle Orchidée ne parait être qu*ane 
simple variété du C Loddigesia» 

Bwtmrim i^lanca. Cette plante, originaire des montagnes du Yenexuela, pa- 
rait appartenir à la famille des Ericacées* EUe est en fleur presque toute Tannée 
et reasemUe à un bel Aialea. 



REVUE DES JOURNAUX D'HORTICULTURE 

FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



Synonymie botanique. -^ Il résulte -de Tabsence de rela-^ 
lions entre les botanistes des diverses parties de l'Europe 
que des végétaux arrivés en même temps dans des pays 
différents de voyages d'exploration dans les mêmes con-" 
trées reçoivent , lors de leur floraison , des noms dissem- 
blables, ce qui complique la synonymie, déjà assez con- 
fuse par suite des travaux de démembrement des botanis- 
tes descripteurs. 11 en est ainsi du Lycasie gigantea. Celte 
plante, apportée de Guayaquil en 1843 par M. Hartweg, 
e^t décrite exsicco sous ce nom par M. Lindley dans le 
Botanical Regisler de 1843 , a reçu de M. Morren , dans le 
tome premier des Annales de la Société royale (Tagricut^ 
tare et de botanique de Gand , le nom de Maxillaria Heyn'- 
derycxii, genre auquel appartient réellement cette Orchi-» 
dée. "Cette dédicace faite à M. le sénateur Heynderycx, 
vice-président de la société d agriculture de Gand, est 
justifiée, puisqu'elle n'a 'porté que sur un nom spécifique. 
Mais c'est introduire inutilement dans la nomenclature 
un synonyme de plus que de consacrer» le nom de Lycaste 
gigantea et de le substituer à celui de Maxillaria , l'antério- 
rité en (ait de nomenclature étant un litre respectable. 
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Le Maxillaria décrit par M. Morren a été découvert 
à la Guayra par M. Nicolas Funk , naturaliste voyageur du 
gouvernement beige. C'est lui qui Ta envoyé en Belgique, 
où il s'est assez multiplié pour s'être répandu dans le 
commerce. 

Sur les végétaux naim au Japom — Les Annales de la 
Société d'agriculture et de botanique de Gand (t. 1 » p. 109 ) 
ODntiennent un article emprunté à Van Siebold sur les plan^ 
tes naines du Japon et sur l'art de les produire. La partie 
la plus piquante du récit de ce voyageur est celle dans la- 
qu^le il parle de Voftre qui lui fut Taite par un marobund 
de plantes d'une petite botte vernie à triple étage , au som«^ 
met de laquelle se trouvait un Prunus Mume^ en fleurs^ 
de 8 centimètres de haut ; à Tétage intermédiaire se trouvait 
un sapin ( Pinus massoniana) de même taille , et à Tétage 
inférieur un Bambou de 40 millimètres. 

Les procédés employés par les Japonais pour obtenir 
des plantes si peu développées ne nous sont pas connus} 
mais nous pensons que c'est en choisissant les sujets les 
plus petits, et les privant de nourriture, qu'ils les obligent 
à rester dans cet état de rabougrissement qui en Ëiit de 
laides miniatures. Il est à regretter que MM. Siebold et 
Zuccbarini , qui ont si soigneusement étudié les produc* 
tiens du Japon , n'aient pas pénétré plus avant dans le 
secret des horticulteurs japonais , qui sont des modèles de 
patience» s'ils ne le sont pas de bon goût. 

Eucalyptus Gunnii. — Il croit sur la terre de Van Uiémen 
une espèce d'Eucalyptus appelée E. Gunnii » et vulgaire* 
ment Gider, qui est un grand arbre de 40 à 50 pieds» feuil- 
lu, et donnant des branches jusqu'à quelques pieds dusoL 
On y pratique avec une hache une entaille de 5 à 6 pouces 
de profondeur^ ({ue l'on évidt^ de manière à représenter la 
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contenance d*un lilre. En décembre et janvier cette cavité 
se remplit chaque Jour d'un liquide dont on fait usage 
comme boisson. Cerlains Eucalyptus fournissent un soc 
limpide et aigrelet, et d'autres une liqueur épaisse, siru« 
peuse et d'une saveur très sucrée. Quand on commence A 
faire usage de ta liqueur de VEucalyptus^ elle agit comme un 
léger laiatif; mais cet effet ne dure que peu de temps. On 
ne peut la garder long-temps à cause de la fermentatioB 
qui s'y établit. (Allgem. Gartenz., n« 15» 1845.) 

Effets des températures extrêmes sur la germination ^ par 
M. Th. NtBTNBR. — Au mois de septembre M. Nietner reçut 
des graines de Lobelia spectabUis recueillies à Caracas par 
M. Moritz. On plaça les semences dans les circonstances 
tes plus fkvorables pour en activer la germination ; mais il 
n'en leva pas une seule. Le 11 janvier de cette année, il 
prit ce qui lui restait de graines, les enferma dans un 
morceau de toile qu'il tint pendant deux minutes dans de 
tébn échaiifTée à plus de 70 degrés Réaumur. Ces graines 
(tirent semées et maintenues dans une température de 12 
a 14 degrés Réaumur, et, au bout de peu de semaineis^ 
elles ne tardèrent pas à lever; depuis lors, les jeunes 
j[>lantes ont été repiquées dans des pots, et sont aussi fortes 
et belles qu'on peut l'attendre des végétaux de ce genre* 
{Attg. Gcrt-ti., n- 16, 1845.) 

Manière de rajeunir des arbres à fruits.— U. J.^L. SnoW» 
de Swinton-Garden, a parfaitement réussi à rajeunir un 
Vieux Prunier de l'espèce appelée en anglais Green-gmge , 
dont le tronc , presque complètement excavé , ne portait 
plus que quelques branches maladives, en l'entourant, 
jusqu'à la hauteur de trois pieds, d'un mélange de bonne 
terre végétale , mêlée à du sable et du fumier de vaehe 
frais. Cette opération, qui avait eu lieu en avril, réusrit 
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lisde& bien pour qu'en été l'arbre ait poussé de toute* 
paHi6 de vigoureuses radnes ; le jeune bois se développa^ 
et le vieux Prunier recommença à donner des fruits aussi 
beaux que ceux .qu'il portait à l'époque de sa plus grande 
Vigueur. Ce moyen ^ assez pou conimode à employer ei 
Tort disgracieux dans un jardin dont on aime à entrer 
tenir la propreté ^ ne peut être recommandé que dans le 
cas ou Ton serait meilacé de perdre une espèce de fruit de 
qualité rare et difticile à remplacer. {Gard, Chron.,mai 31.) 

OàiervaiioM «nr les Pomme$ de terrei — Une observa- 
tion qui mériterait d'être répétée est celle faite par ua 
agriculteur anglais , qui a plusieurs fois remarqué que 
les Pommes de terre coupées en ifiorceaux gèlent souvent, 
tandis que celles que l'on plante en entier résistent aux 
chances de destruction les plus défavorables. (/(/.) 

Des fenêtres-serres. — Les Annales de la Société d'agri-»' 
culture de Gand contiennent un article assez étendu sur la 
construction de fenêtres -serres aujourd'hui répandues en 
Allemagne et en Suisse , et qui commencent à prendre &* 
teur en Belgique* Cet appareil n'est autre qu'un cbAssiS 
plus ou moins coquettement construit, qui occupe les 
deux tiers de la hauteur des fenêtres d'un appariementé 
Ces châssis , fermés intérieurement par leurs panneaux de 
Verre 9 forment un gradin sur lequel on pose des plantes 
de diverse taille qui offrent à la vue un amphitbéftti^e de 
fleurs brillantes. La chaleur de l'appartement suffit pouf 
garantir de l'influence de la mauvaise saison les végé« 
taux qu*on y élève , et ceux qui réussissent le mieux sont 
les Epacris et les Erica. 

Les fenêtres*serres, considérées comme un«^ construo 
tîon ornementale , doivent produire intérieurement ei ex- 
térieurement un effet agréable ; mais il en est tout autre* 
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ment si l*oh se place pour les juger au point de vue hy« 
giénique : quand elles sont remplies de végétaux, elles 
doivent entretenir dans Tappartement une humidité désa* 
gréable » ce qui doit limiter leur adoption , et ne les Taire 
admettre que dans des appartements spacieux et bien 
aérés. 

D^à plusieurs riches amateurs d'horticulture belges ont 
fiût établir des renétres-serres, et Ton en trouve jusqua 
dans la capitale de T Irlande. 

Les Annales de Gand donnent une assez longue liste de 
Bruyères cultivées avec spccès par ce moyen. 



fexlrait des Annalet de la Société (t agriculture et de botanique de Gand • 
N«I, Janvier 1845, p. 2& 

Le premier numéro du Journal d'horticulture publié par 
M. Morren contient un travail plein d intérêt et entière- 
ment neufsur la terminologie des couleurs; c'est rendre un 
véritable service aux horticulteurs et aux amateurs d'hors 
ticulture que de les aider dans la descripiion des plantes 
ifuils ont obtenues de semis, et qui ne diffèrent souvent 
eotre elles que par des nuances légères. On sait rembar- 
ras dans lequel se trouve un horticulteur obligé de décrire 
des fleurs qui présentent ce jeu varié à 1 inlini d'une même 
couleur. 11 a recours aux dénominations les plus bizarres, 
souvent même les plus fausses, et il naît de la confusion 
des noms des catalogues inintelligibles, qui souvent prê- 
tent au ridicule. 

. Cette nomenclature , mise en ordre par M. Morren ,a été 
«xtraîte en partie des ouvrages de G. BischoiT^ de Lindley, 
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de Syme, et de A. de Candolle; et je n'y ai fait d'autres 
cbang('menls que de modifier la rédaction des définitions 
quand j'ai cru pouvoir les rendre plus claires, 

I. BlARC. 

En grec ^tuxàt , en latin AIôum, 

!• Blanc de neige, nivetu. Blanc pur et clair. 
2. Blanc pur^ candidui. Blanc pur moins clair. 

8. Blanc d*ifoire, e^rneia. eàorinus. Blanc tirant sur jaune et légèrement 
lustre. 
4* Blanc de lait , Uicteus, Blanc mat , teinté de blaiic. 

5. Blanc de chaui, cretaeeus^ calcarew^ gypseus. .Blanc mat, aTCc unn 
teinte de gris. 

6. Blanc d'argent, argentetu. Blanc an peu bleuâtre, afec on leflet méUl* 
lique. 

7. BlancbAlre, albidus. Blanc légèrement sale. 

8. Blanchissant, alàe$cen$» Se dit d'une surface primitivement blanche el qui 
passe graduellement au blanc. 

9. Blanchi, dealbatui. Se dit d*uue surface légèrement couferte de blanc 
sur une couleur plus foncée. 

N. B. Pour bien juger de la teinte exacte d'une fleur ou d*un organe 11 fant les 
placer sur une feuille de papier de la plus grande blancheur. 

II. Gris. 

i. Gris cendré, eineretu. Mélange de blanc pur et de noir pur formant vaom 
couleur excellente. 

S. Gris cendré clair ( Itf. Morren appelle celte couleur Manc cendré ; mais , 
quand le cendré domine, c'est du gris, et non du blanc), cineroceiM. Gris un 
peu blanc. 

a. Gris perle , grUeus. Gris pur passant au bleu. 

4. Schislacé, schistaceui. Cette couleur pourrait encore s'appeler gris «r- 
doiié. Le nom que lui donne M. Morren rient du mot schiste, qui sigailie de 
Taidoise; c'est même le nom que lui donnent les Allemands et les Anglais^ La 
déaoition de M. Blfonen est jprîs bleuâtre décidé. 

5. Plombé, plumbeu». Gris bleuâtre avec on léger éclat métallique. Je ferai 
pour cette couleur la même obs^rTation que pour la précédente , el je crois qa'en 
devrait préférer le mot gris de plomb» 

0. Enfumé, /ttmeta, fumosus, fumigatus^ ne^iiioMii» Gris bronâtie. 
7. Gris de souris, mtiriniii, Gris.avec une teinte ronge» 
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g. GrU poUa « C€mutt incantu. Gris blanchâtre fvoduU par to poiU 1 
K co u rrant une surface verte. 

9. GriaoDiiant,.ranefcen#. Cest ie diminntif de la ooulear firéeédeiite; cHe crt 
• dve à nae moios grande aboodanœ de poUa. 

III. NOIB. 

En grec fui^t, en latin Niger, 

i. Noir par , ater. Noir sans aucune teinte. 
S. Noir, niger. Noir tirant léi;ërement surie gris. 

8. Noird, atratus, nigritus. Se dit lorsqu*une partie seulement d'un tont en 
Bolie. 

4. Noirâtre, nigreicens. Couleur passant an noir on au gris presque noir. 

5. Noir de liouille, anthracinuê. Noir au reflet bleuâtre. 

6. Noir de corbeau , coraeinus. Noir profond avec un reflet verdàtre. 

7. Goudronné, piceui. Noir avec une teinte de brun. Il faudrait mieux dire 
notr de poix. Les Allemands et les Anglais n*ont pas d^auire mot 

8. Noir brun , memnonius. Noir d*os tirant sur le brun roux. Lea Allemands 
disent noir-brunâtre. 

9. Noir d'encre, atramentariuâ. Noir plus clair , semblable au noir de Pen- 
cre à écrire. Cette dëfintlion est inexacte : Tencre a un reflet plutôt bleuâtre que 
roussâtre. 

IV. BB|}!I. 

i. Brun, fueetUt brun teinté de gris ou de noir. 

S. Bmn de châtaigne , badius. Brun clair tirant un peu sur le ronge. 

8. Bran foncé, brunneui. Brun pur fbocé. 

â. Brun d^ombre , ttm6rtni4f. Bran mat imitant Tombre d*an corps. Cette d6- 
flnitioD est inexacte et laisse beaucoup â désirer. 

5. Brun luisant, êpadiceus. Brun pur et clair arec un léger luisant, 

fl. Bran ferrugineux, ferruginetu. Brun avec an léger mélange de ronge* On 
pcmrrait appeler cette couleur rouille, 

7. Bran cannelle, cinnatnometu. Bran clair avec léger mélange de rouge et de 
Jaune. 

8. Bran ronge, porphyreuM, Bran mêlé de rouge pourpre. 

9. Roux, ru/îif. Bran rougeâtre franc 
10* Ronasâtre, rufeecens, Boux pâle. 

ii. Roax jaunâtre, gUuUUuem, Roux jaunâtre coomie les glands de chènedea* 
téchés. 
12« Bran jaunâtre, hepatiau. Bran un peu janne ou couleur de fbie. 
43. Fuligineux, fuligineut, ftUiginosvu, Bran de suie. 

14. Luride, ittridue, Bransafe. 

15, Bran terne, pn/tat. Bran sans ancon éelat. 
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16. Brun t9bac , iabacintu, Brim de tabac râpé. 

47* Brao faufe, vaecintL$. Brun nn peu roussfttre, comme les facbes fiiiiTet« 

y. Jaciie. 

En grec X»v06çt en latin Luteus. 

i. Jaune citron, eitreus^ citrinus. Jaune pur sans luisant, 
S. Jaune, lut'etu. Jaune pur confme le jaune de la gomme gulte. 
S.' Jaune A\>r, aurevt. Jaune pur foncé , analogue à la oowleiir de l*or, c*est 
pne couleur jaune Tifet d'une teinte chaude. 

4. Jaune dOré, auratiu. Même couleur, mais luisante. 

5. Jaune clair, flavuê. Jaune pâle analogue au jaune de Naples, 

6. Jaunâtre, flùvidus. Jaune pur, mais pftie. 

7. Jaunissant, flaveseent. Couleur qui passe au jaune. 

8. Jaune pftle^ luteolus. Jaune pur prononcé. 

9* Tirant sur le jaune, lutetcens. Jaune encore plus paie. Cette dénomlnatloo 
est fausse en ce qu'elle est composée d*nne phrasé entière au lien d*one appcHa** 
don simple.. Il Taudrait mieux dire lutescenU 

10. Sulfuré, jaune soufré, sutphuretu. Couleur jaune dq soufre. 

11. Jaune paille, siramineus. Jaune pâle passant au b1anc« 
13. Jaune de cuir, alutaeeus. Jaune blanchâtre. 

18. Jaune d*ocre, ochraceus. Jaune tirant^légèrement sm* le bran. 

14* Jaune blanchjktre, oehroleucu». Jaune d*ocre blanchâtre. 

15. Jaune de cire, cerinus. Jaune clair a? ec une teinte de brun roag€âtr«« 

10. Jaune de miel, meUinus» Jaune un pen verdâtre. 

17. Jaune d'œut; vitêllintu. Jaune clair visant àTorangè. 

18. Jaune gris, helvoltu* Jaune un peu gris tirant au brun. 

19. Jaune Isabelle, gilvus. Jaune tirant sur le gris et le ronge. 

20. Jaune écaille, testaceus. Jaune un pen brunâtre. 

SI. Jaune foncé, cervintu* Jaune lirant,sur le noir. G*est ce que nous appe- 
lons eoiileurfauve. 

22. Jaune abricot, armeniaceus. Jaune du fruit de l*abricotier« 

S8. Jaune d'Arménie, armeniaou. Jaune d*ocre orangé, comme le bol d*Arni6« 
nie, couleur aurore, 

24. Lifide^ lividtts. Jaune sale, c*est«à-dlre mélangé de brun, degrit ef de 
bien. 

VI. ORAHfilb 

i. Orange, aurantius. Mélange de jaune et de vermillon. 

2. Orangé, aurantiacus. Qui a la couleur chaude de l'orange. 

S. Orange flamme, /lammmi;' Orange tirant sur la couleur ronge de k 



4. Coiriénr ieii , ty nent , On peut dire simplement fnu 

5. Safrane, croceta, eroeatu». Delà conlear dn saflrtB. 
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VII. V«RT. 

En grec x^p<^i^ en latin Ptridii. 

1. Vert , viridiâ. Vert pré. 
)• Verdoyant, .vtreu«. Toujours tctl 
8. Verdissant, vtresrtnf, viridescens* Tinmlsur le Yert, 
4. Vert gai, tnridMiui, 

5* Vert d*éiBerttide, imaragdintu. Vert de la pierre prédense qu*on appells 
taieraude. Elle est vert pur et sans mélange. 
/ 6. Vert de gris, œruginontt. Vert un peu bleuMre comme les sels de coÎTre. 

7. Glauque, glauetu. Vert de mer ou un peu gris. 

8. Presque glauque, glatuescens. Vert presque glauque. On ferait mieux de 
«dire glauceëcent. , 

9* Vert de bouteille, thalatsinus» Vert foncé comme celui de la haute mer. 
Cette déinition n'est pas exacte. Le mot vert bouteille suiSt, 

iO. Vert foncé, €Uramren$^ atroviridù. Vert noirâtre. 

li. Vert de poireau, praHnùt. Vert mat et blanchâtre. H. Morren ajoute fert 
pistache ; mais le vert pistache est plus clair et plus gai. Il y a du bien dans le 
poireau et du jaune dans la pistache. 

iS. Vert jaunâtre, flavotfirens. Vert tirant sur le jaune. 

18, Vert d*oUTe, olivaceus. Vert tirant sur le brun. 

Vin. Blbc. 

En grec yUcmàt^ en latin Cyanmu. 

Ip Bleu de Prusse, cyaneus. Bleu yif e| foncé. 
S. Gyalin, cyalinvu. Bleu analogue à celui du spectre solaire. 
S. Indigo, indigoticus. Bleu très foncé. Il y a du noir dans IMndiga 
â. Bleu pur, cctruleui. Bleu moins foncé que les précédents. 
5. Bleuissant , cœrulescens* Qui tire sur le bleu, 
8. Azur, bleu du ciel, axureus. Bleu clair pur et léger. 
7* Bleuâtre, cœsitu. Bleu tirant sur le gris comme le calice de la Lavande. 
La série des bleus est incomplet p. Il y a dans cette couleur une inGnité de 
nuances qui ont été inises* 

IX. ViOLBT. 

i. Violet, viol^etu. Mélange de rouge et de bien comme dans la Vioictie. 
S. Violet bleuâlb, tafKAsmii. Violet tirant sur le bleu. 
& Améthyste, amethysteue. Violet clair, vif et bleuâtre. 
4> Violâtre» vso/ocetu. Qui tire sur le violet. 
5. Lilas, liiacinuM^ Violet pâle mêlé de blanc 

{La fin à un proçknin mimdr q») 



l'horticulteur universel, 33 

Homenelacvre «•• cooImm véféutot. 

Extrait des Anntde$ de la Société d'agriculture et de botanique deGand, 
N'' I, Janvier 1845 , p. 36. 

Fin. (Voyex d -dessus, p, 28.) 

X. Rouge. 

En g;rec kfivBpoç, en latin Ruber. 

l.Ronge, Tuber. Ronge pur. 

S. Ronge&tre, rubene. Tirant sur le rouge. 

8. Rougissant, rube$ceni. Devenant rouge. 

4. Rouge vif, rubeUm, Tirant sur ie rouge vif. 

5. Rubicond , rubicundvu. Qui se colore insensiblement de rouge vif. 

6. Carminé , puniceuM, D'un beau rouge de carmin vif. 

7. Rouge de kermès, kermeiinus. Rouge de cochenille. 

8. Coquelicot, écarlate , cocdneus. Rouge carminé avec une teinte de jaune. 

9. Cinnabarin, rouge de Cinabre, cinnabarinus. Rouge écarlate avec une 
teinte d*orange. On devrait simplement dire Cinabre. 

10. Rouge flamboyant, rutilens, rutiltu. Rouge avec un lustre métallique* 

11. Vermillon , miniattu. Rouge avec une teinte décidée de jaune. 
13. Pourpre , purpureut. Rouge tirant sur le bleu. 

. 13. Sanguin, sanguineus. Rouge de sang tirant sur le brun. 

14« Grenat, phmniceut. Rouge vermillon passant au pourpre. 

15. Rose, roteus. Rouge pur pftie. 

16. Incarnat, couleur de chair, carneiu^ ineamatut. Rose pftie avec un mé- 
lange de rouge pur. On dit aussi carné , et cette expression est meilleure. Incar- 
nat est rose plus vif que le camé , qui n*est que du blanc rosé. 

47. Rouge brique, lateritiui. Rouge pâle mêlé de gris. 

18. Rouge hématite , kœmatiticus. Rouge brun vif. 

19. Rouge sang-dragon , xerampelinut. Rouge brun foncé. 

30. Rouge cuivré , cupreus. Rouge brun luisant. 

31. Rouge vert, githagineus, githaginosui. Rouge tirant sur le vert. 
33. Rubigineux , rubiginotuu Rouge foncé de rouille. 

B^MARQUES GÉNÉRALES. — Certaines modifications dans 
les nuances des couleurs s'expriment par des adjectifs qui 
en indiquent ie plus ou moins d'intensité. Pâle, palllde; 
cl2àr,dilute: vitjlœte; très vif, lœiissime ; intense, saturate-j 
très intense, saturrime; foncée obscure ^ profande; triste 
ou mat , triste; sale , sordide- 

I. 3 
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Dans la terminologie latine on a indiqué par la préposi- 
tion sub une couleur qui se rapproche beaucoup d'une 
aulre : comme subminiatus, presque vermillon. On a inlro« 
duit ce mot dans la langue française , et Ton dit sub-incar- 
nat. 

Les diminutifs latins s'expriment par la terminaison lus: 
ainsi albuSy fait albellus;^ ruber^ rubellus; viridiSf vtn- 
dulm , etc. 

On réunit les noms de couleurs, comme vert- jaune, 
jlavo-viridis; jaune-vert , viridi-^flavus. 

Les remarques à faire sur cette nomenclature sont que 
dans plus d'une circonstance la série est incomplète, et 
Texpérience employée rend mal la nuance de la couleur. 
On voit qu'une partie des expressions sont traduites de 
l'allemand ou de l'anglais. 11 y aurait un moyen , ce me 
semble, beaucoup plus simple de faire une nomenclature 
des couleurs , et de frapper l'esprit par un signe mnémoni- 
que. Ce serait de choisir pour type des objets dont la cou- 
leur soit franche et bien connue : ainsi les mots orange , 
citron, cochenille, rose, sanguin, écarlate, souci, jon- 
quille, marron, tabacd'Espagne, jaune de Naples, terre de 
Sienne, améthyste, etc., sont compris de tout le monde, 
et rien ne serait plus facile que de faire une échelle des 
couleurs dont les types seraient empruntés à des objets 
connus; au moyen de modificatifs, on rendrait les nuan- 
ces, et, sans atteindre à une précision impossible à espé- 
rer quand il s'agit du jeu infini des couleurs, on arriverait 
plus sûrement à les faire comprendre qu'en employant 
des expressions de convention. 

Ce tableau ne manque pourtant pas d'utilité, et peut 
déjà servir à faire saisir les nuances infinies de l'échelle 
des couleurs. 
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PLANTES UTILES OU ORNEMENTALES 
nouvelles ou peu connues. 



VERVEINES. 

i. IMPÉRiLTRICE JOSÉPHINE. 8. LU REINE. 

S. MÉTÉORE. 4. MiLDONA. 

On trourera la description des caractères génériques de ce genre an tome II , 
page 185 , de la i'* série de YHorticuUeur universel. 

Les quatre variétés de Verveines figurées dans ce nu- 
méro de V Horticulteur universel sont dues aux semis de. 
M. Dufoye, qui Tannée dernière en a obtenu quatorze va- 
riétés parmi lesquelles il était difficile de faire un choix, 
tant leur coloris était riche et brillant. Malgré le soin avec 
lequel le peintre a reproduit les charmantes Verveines que 
nous figurons, il n'a pu leur donner Téclat qui fait de ce 
beau genre un des plus recherchés des amateurs. Nous ne 
faisons que commencer à nous occuper de créer par la 
voie des semis des variétés de Verveines, et déjà nos col- 
lections sont assez nombreuses pour figurer dignement 
dans nos expositions. Aux avantages que présentent les 
Verveines comme plantes d'ornement , elles joignent la 
facilité de leur culture. 

Quoique la culture de ces plantes soit connue, nous 
croyons être agréable à nos lecteurs en leur donnant quel- 
ques renseignements généraux puisés d;)nsles indications 
d'un de nos plus habiles horticulteurs praticiens, M. Thi- 
baut. 

Pour jouir de toute la beauté des fleurs de Verveine, il 
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faut les mettre en pleine terre en avrîl'et mai, par petits 
massifs disposés de manière que les couleurs soient variées, 
en bordures .ou sur le bord des gazons, où elles forment 
jusqu'aux gelées de petits buissons fleuris de Taspect le 
plus délicieux. 

Leur multiplication est des plus faciles: elle n'exige au- 
cun soin. On en fait des boutures en août et septembre 
dans des cloches en plein air, en ayant toutefois soin de 
les préserver pendant quelques jours de Tardeur du soleil. 
Au bout de quinze jours ou trois semaines elles sont enra- 
cinées, et alors on les empote séparément dans de petits 
pots qu'on met sous une bâche froide jusqu'à ce qu'elles 
commencent à végéter. On les sort alors, et on les laisse en 
plein air jusqu'au moment de les rentrer pour leur faire 
passer l'hiver. 

Un autre moyen de multiplication plus simple encore 
est de visiter à l'époque ci-dessus indiquée les pieds dé 
Verveine, et l'on trouvera que les branches qui touchaient 
le sol y ont pris naturellement racine. Il faut détacher la 
branche enracinée, la mettre en pot, et lui donner les mê- 
mes soins qu'aux boutures faites par le premier procédé. 
Il est cependant à remarquer que les plantes multipliées 
par ce moyen perdent leurs jeunes pousses en hiver, et 
sont en général moins vigoureuses que celles faites de bou- 
tures. 

Dans le courant de l'automne, on pince deux ou trois 
fois les jeunes boutures, afin de les forcer à ramifier, et les 
autres soins à leur donner en hiver se bornent à les mettre 
sous un châssis froid ou à les placer sur une tablette de serre 
ou d'orangerie, afin de les préserver de l'humidité et de la 
gelée. 

A la fin de Tévrier, on les rempote dans des pots un peu 
plus grands, jusqu'à ce qu'on les mette en place. 
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Les variétés de Verveines les plus remarquables sont : 
les V. Ânianda, Impératrice Joséphine, Teucrioides , Atro-^ 
sanguinea, Princesse Alice, Léonore, la Reine, la Reine 
Victoria, Madona, Rose d'Anvers, Météore, Phœnix, Ro- 
salie» Stella» Éclipse. 



BSPAUCETTB DÉ PÀLLAS. 

ÔNOBRYCHIS PALLASII. 

ÉTYiL ôvo€, âne; G/iûxi'tf ronger. 

Famille des Légumineuses, §Hédysarées, 
Diadelphie-'Décandrie. 

CAâicT. GÉniA. Onobryckii Toubiy. In$U 211. — Caiycé 5-fid6 , à fissures 
ânbulées presque égales entre elles. Étendard obovald oa oblong plos long que 
les ailes et la carèoe, obliqaement tronqué. ÉtamiiM» diadelphes, la vexillaire 
libre. Ovaire unioTulé, surmonté d'un long style génicnlé vers le milieu et 
ascendant. Stigmate simple, capité. Gousse presque sessile, uniloculaire, mono- 
•sperme , indéhiscente « droite ou arquée, relevée de lignes saillantes réticulées, 
années 4e plus sourent de pointes épineuses ; épaisse sur le bord supérieur, Tin^ 
férieur an contraire mince, dilaté, filiforme, denté on spinesceot. Graines ùr- 
bîeulaires. -^ Herbes annuelles ou vivaces , rarement sous^arbrisseaux d'Europe 
on d'Asie mineure, k feuilles composées imparipennées, munies de stipules la- 
térales distinctes ou soudées par leur bord extérieur* simulant des stipules oppo- 
silifoliées. Les fleurs , rouges ou blanches, sont disposées en épis longuement 

pédoncules, axillaires ou terminaux* 

Eaducb* Gen* PL 66i9« 

Cahact. spicir. O. PaUasii Mabscb« PL Ross* L U 85. — Tige dressée , 
striée, cotiverte de longs poils un peu rudes et blancs ; folioles oblongues-lan- 
eéolées, aigués, mncronulées, glabre» en dessus , tomenteuses, blanchAtres en 
dessous; stipules latérales subulées, poilues, adhérentes aux pétioles; éten'^ 
darU veiné de pourpre, poilu extérieurement; ailes plus courtes que le calyce» 
oblongues , obtuses , unidentées à la base du limbe ; gousses arquées , tomen-' 



Hedysarum PaUasii Willi». Spec^ 8. p. iSi4. 

Ot àuxàaumiana Pesv». (. «• Roxb* Cent^ 2. U A2« 
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Cette plante, originaire de Tlbérie, n'est pas encore bien 
connue dans les collections. 

On a cultivé pendant long-temps sous ce nom VOno* 
brychis Buxbauniii, qui a bien quelques rapports avec 
elle, mais qui en est cependant très distinct. En effet, si 
ro. Buxbaumn est velue dans presque toutes ses parties, 
comme dans cette espèce, ses folioles sont ovales-obtuses, 
simplement poilues en dessous ; elles sont ovales ou oblon- 
gués, lancéolées, aiguës et tomenteuses, sur la &ce infé- 
rieure, dans ro. Paltasii. Dans celui-ci, les stipules sont 
adhérentes aux pétioles; elles sont au contraire soudées 
entre elles, et simulent une stipule bifide opposée à la feuille, 
dans ro. Buxbaumii. Les fleurs , quoique d'un jaune pâle 
veiné de pourpre dans les deux espèces, présentent Clé- 
ment des difTérences assez notables. Dans cette dernière 
espèce les ailes sont sagittées , une fois plus longues que le 
calice ; l'étendard complètement glabre. Dans celle figurée 
ici, les ailes sont oblongues, obtuses, plus courtes que le 
calice, et l'étendard poilu sur sa face supérieure ou exté- 
rieure. 

Une autre espèce voisine de celle que nous décrivons est 
ro. vaginalis C. A. Mey. La forme des folioles est la même, 
mais elles sont presque glabres, et les stipules sont soudé^ 
et opposées aux feuilles, comme dans l'O. Buxbm$mii. En 
général toutes les espèces de la section Hymenobrychis de 
Dec. ont un faciès assez semblable; mais, lorsqu'on entre 
dans les détails organograpbiques, on trouve des différen- 
ces appréciables et faciles à saisir, qui les distinguent net- 
tement les unes des autres. 

VOnobrychis PcUlasii semblerait préférer le terrain sec 
au sol humide. Nous en avons vu, dans l'école de botani- 
que du Muséum, un pied vigoureux et bien portant dé- 



kJk 



i 



l'horticulteur universel. ' 39 

périr insensiblement, par suite d'arrosements trop fré- 
quents. 



CHORIZEMA DICKSONII. , 

JËTTir* xofiàs* daose; çi/Aoe, boissoD. Dénomination auez bizarre donnée par 
Labillardière à ce genre à cause de la circonstance dans laquelle il en troura 
reipècfr4ype* On devrait écrire Chorozenuu 

Papilionacées^Podalyriées. 

Gabact. KssiffTiBLs : Calice bilobé ; le lobe supérieur bifide , l'inférieur tri- 
partile. Étendard à peine plus long que les ailes , arrondi , écbancré ou bifide ; 
ailes oblongoes, rétrécies à la base ; carène plus courte que les ailes , ventrue , 
tronquée. Étamines libres ; ovaire sessile ou brièrement pédicellé. Style court, 
crocbn, glabre; stigmate oblique, presque droit, grêle ou capité. Légume 
oyàk, renflé, sans pulpe intérieure. 

Le Chorizema Dtcksoniiy obtenu par MM. J. Dickson et 
fils^ d'Edimbourg , de graines reçues en 1836 de M. Murray 
de LintrosO) et recueillies sur le Swan-River, est un ar- 
buste d'un mètre de haut^ dressé , à feuilles éparses^ lan- 
céolées, légèrement ailées, mucronées, un peu recourbées, 
et couvertes de chaque côté d' une villosi té légère ; les fleurs, 
disposées en grappes, sont chamois vif avec une tache jaune 
sur le centre de l'étendard ; les ailes sont d'un rouge assez 
vif, et la carène est de même couleur que l'étendard. Le 
calice, couvert de poils blancs et noirs, est accompagné à 
sa base de bractées velues. 

Cette charmante plante fleurit en serre de mai en sep- 
tembre. On la propage de semences et de boutures. 11 lui 
ifaut une terre composée de terreau et de sable. 
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GARYOPTERIS MONGOLIGA. 

Éttm. xâ^Miiv, noix ; Ktipàv^ aile. 

Famille des Verbeaacées-Lîppiées. 

Gabagt. BssufT. Calice campaoulé, à 5 diyisioos; eoroUe bypogyne, en 
tube élargi en haat , el dont la partie supérieare est fermée par dei TiUoiitéa» 
Limbe bilabié ; lèvre supérieure raccourcie, bipartite ; rinférieure trifide , à lo- 
bes latéraux oblongs, aigus, dilatés an milieu, subcucnilés, fimbriés-multifides. 
Étamineaàt insérées sur le tube de la corolle , saillantes, didynames. Ovaire 
quadriloculaire. Style terminal ; stigmate bipartite. Caryopses au nombiv de 4i 
au milieu du calice renflé , ceint d'un rebord membraneux , roonosperme. 

' L*unique espèce de ce genre^ le Caryopteris mongolica, 
est un sous-arbrisseau décrit par Bunge (Plant. Mongol. 
Cliin. -^Déc. 1. Casan-, 1835), qui Ta découvert dans la 
Mongolie chinoise. Toute la plante répand une odeur douce. 
Les feuilles en sont presque entières ^ blancbâtres; Tinflo- 
rescence en panicules axillaires, opposées, alternes ou 
terminales, et les fleurs d'un joli bleu. 



ARTICLES ORIGINAUX. 



PUMiUtlou d'arbrw froltteri mv «a 



En Angleterre, et principalement en Ecosse, on emploie 
des briques allongées, que Ton place au fond des rigoles ou 
raies d'écoulement. Ces briques sont nommées semelles j 
et c'est sur elles que portent des tuiles placées de champ, 
et dont l'effet est de prévenir que les terres qui s'amollis- 
sent graduellement sous l'action combinée de l'air et de 
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Teau courante nei viennent obstruer une tranchée émi- 
nemment utile pour l'assainissement des terrains humides. 
Cette méthode, très recommandable sous tous les rapports, 
a donné Tidée d'employer les briques à un autre usage non 
moins digne d'imitation chez nous, à la plantation des 
arbres fruitiers. 

Tout le monde sait qu'un mauvais sous-sol fait périr les 
arbres fruitiers aussitôt que les principales racines vien- 
nent à s'y enfoncer. L'arbre dont le feuillage jeune en- 
core jaunit, dont les pousses se couronnent , indique que 
les racines arrivent à une terre ou sous-sol qui leur est 
contraire, soit par une humidité stagnante , soit par une 
densité ou une {>orosité excessive. Empêcher par un tra- 
vail quelconque les raciiies de l'arbre^ d'arriver à ce sol 
destructeur, c'est assurer sa vie et garantir au proprié- 
taire la jouissance d'abondants produits. C'est ce que nous 
nous proposons de procurer à tout le monde le moyen de 
ikire. 

Que du mur d'espalier jusqu'à la distance de 2 mètres 
environ on ouvre une tranchée de 2S, 30 > 40, 50, 60 
centimètres, ou davantage si le terrain le permet, qu'on 
nivelle parfaitement le fond de cette tranchée, puis que 
l'on y établisse, à plat et à sec, mais se touchant, un aire 
de briques } que l'on recouvre ce pavage à sec de quelques 
centim. de terre ou d'une couche plus épaisse, si toutefois 
la profondeur de la tranchée le permet; que l'on place l'arbre 
sur cette couche de terre ; que l'on supprime les radnes 
pivotantes , que l'on dispose les autres le plus horizontale- 
ment possible , et que l'on recouvre ensuit/B de terre le 
pied de l'arbre selon l'usage ordinaire; que cette terre soit 
aussi substantielle que possible, aussi mouvante que la 
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nature et la force des arbres l'exigent ; les arrosages 
aussi fréquents et aussi copieux que le besoin de Tarbre, 
la nature du sol et la température de la saison, le néces- 
sitent; qu'un bon paillis d'herbes vertes entretienne la 
fralbheur au pied des arbres ; que de bons fumiers gras 
(si le terrain est sec et brûlant) leur envoient les sucs nour- 
riciers qu'ils contiennent en abondance; que des seringa- 
ges sur le feuillage le préservent des immondices et de 
l'attaque des insectes, nul doute qu'avec ces soins assidus 
une jeune plantation prospérera. Les racines, s'allongeant 
et grossissant, ne tardent pas à approcher du mauvais sous* 
sol; mais une couche de briques placées comme il a été 
dit plus haut les oblige à s'étendre horizontalement ; l'ob- 
stacle qu'elles rencontrent les force à se fixer dans la par- 
tie supérieure du sol, elles y développent un épais chevelu 
qui s'approprie utilement les sucs nourriciers que contient 
cette couche labourable, dont la fertilité est entretenue par 
des binages, des engrais et des paillis, dont les sucs sont 
entraînés dans le sol par l'eau des pluies dans les années 
humides , et par celles des arrosages dans les années se* 
ches. Ce n'est pas sans avoir éprouvé nous-même les bons 
effets de ce dallage souterrain , ni sans les avoir appréciés 
ailleurs, que nous le recommandons. On voit encore à 
Soisy-sous-Étioles, prèsCorbeil, dans la jolie habitation 
de campagne de M. Galliani , un bel espalier de vieux Pô^ 
cliers plantés il y a plus de trente ans comme il a été dit 
ci-dessus. 

Deux Pêchers Chevreuse plantés par npus en 1831, en 
Normandie, où nous venons de les voir tout récemment, 
se font remarquer encore aujourd'hui par une vigueur^ 
une étendue et un équilibre dans la végétation, que n'ont 
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pais leurs voisins plantés à la même époque, mais ^ns 
les précautions ci-dessus , dont je lis Fessai sur les deux 
Pêchers Cbevreuse hâtive que je signale. 

Ce ne sont pas en effet les arbres le plus profondément 
enracinés qui sont les plus forts, les plus vigoureux. Le Ce- 
risier, par exemple , n'est jamais plus beau que quand ses 
racines courent horizontalement dans la couche supé^ 
rieure d'un humus frais et substantiel comme Test celui 
d'une forêt. Le Pommier n*est jamais plus beau et plus 
fécond qu'alors que ses racines courent horizontalement 
sous le vert gazon des gras pâturages du pays d'Auge 
(Normandie). Dans les terres arables où la charrue dé* 
truit périodiquement le chevelu qui vient à la surface du 
sol chercher les sucs qu'il contient, les racines du Pom* 
mier sont bien forcées de s'enfuir en terre , l'arbre vit un 
quart (1) de moins que dans un pré, et son existence est 
des plus cbétives pendant les dix ou quinze dernières années 
de sa vie. On comprend facilement qu'en obligeant les raci- 
nes d'un arbre à se fixer dans la couche supérieure de la 
terre arable, c'est les mettre dans le cas de s'approprier 
tous les sucs et les sels que les engrais et l'atmosphère ap- 
portent ou envoient au sol; c'est aussi ce qui explique 
pourquoi les arbres et arbustes, d'agrément aussi bien que 
les arbres fruitiers qui ont subi plusieurs transplantations 
dans la pépinière sont infiniment plus susceptibles de 
bien réussir lors de la mise en place , et cela parce que, la 
rupture de l'extrémité des principales racines étant inhé- 
rente a l'action de l'arrachage des arbres, il s'ensuit qu'en 
place de très longues racines qui s'enfonceraient plus ou 



(1) Ten ai acquis la preuve pendant tes vingt-cinq |iremières années de ma vie 
que j'ai habité la Normandie» ma patrie. 
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moins profondément , et qui présenteraient plus ou moins 
d'obstacles à la reprise, on fait développer un épais che- 
velu qui remplit toutes les conditions désirées et mention^ 
nées plus haut : car le sol n'est pas seulement^ comme on le 
suppose, trop communément peut-être un milieu dans 
lequel la plante n'a qu'à se iixer et s'enraciner de manière 
à conserver sa position verticale et à résister à l'effort des 
vents ; c'est un grenier ou magasin d'abondance dans lequel 
les racines ont à puiser les substances nécessaires à l 'accrois* 
sèment des plantes ou propres à l'activer. Ce résultat ne peut 
être véritablement obtenu qu'en multipliant les suçoirs 
des plantes, lesquels sont le chevelu. 

On n'entretient jamais mieux la santé et la vigueur des 
arbustes plantés en terre de Bruyère, dans un massif^ 
qu'en brisant légèrement chaque année la superficie du 
terrain et en y ajoutant une couche de 4 à 5 centimètres 
de nouvelle terre de Bruyère , dans laquelle le chevelu 
vient puiser les sucs nourriciers qu'il élabore de concert 
avec les principales racines , desquelles il passe aux arbus^ 
tes mêmes. La question importante et l'opération essen- 
tielle dans la culture des arbres dont on veut obtenir 
beaucoup de fleurs ou beaucoup de fruits, c'est de faire 
naitre du chevelu ; c'est à quoi on parvient en appelant 
les racines à la surface du sol et en les empêchant d'aller 
chercher dans l'intérieur d'un mauvais sol des sucs délétè* 
res , ou de se mettre en contact avec des substances miné- 
rales qui les pourrissent, les dessèchent^ ou les font périr 
par toute autre cause physique ou chimique. C'est ce que 
l'on évite par les dallages qvà ont faille sujet principal de cet 
article, que nous pensons n'avoir pas besoin d'autres déve- 
loppements pourêtresuflisammentcomprisde nos lecteurs. 

V. Paqobt, jarc/inier. 
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PHLOMIS IBERICA 

(VaiietasfQscaetpnrpmea]. 

Le Phlomis iberiea^ introduit depuis douze années dans 
nos cultures, a été justement apprécié des amateurs pour 
son port, son feuillage glabre, lacinié , et pour ses hautes 
tiges laineuses , composées de verticilles de grandes fleurs 
jaune-citron, à corolles labiées. Depuis 1840 j'ai remar- ' 
que des pieds provenant de semis de cette plante qui ont 
produit des variétés tenant le milieu entre le Phlomis la- 
ciniata^ qui a les fleurs pourpres, et le Phlomis iberica, 
qui a les fleurs jaunes. Les feuilles radicales de ces varié- 
tés sont un peu plus découpées que dans l'espèce ; les tiges 
ont la môme hauteur (1 m. environ) , et sont un peu moins 
laineuses. Les Veuilles caulinaircs qui accompagnent les 
verticilles sont plus ou moins entières , tandis qu'elles 
sont jpinnatifides dans l'espèce. Les fleurs sont aussi gran- 
des , de même forme ; seulement elles varient de couleurs. 
La lèvre supérieure est souvent d'un violet ou brun pour- 
pré. La lèvre inférieure est de même couleur sur les deux 
côtés; mais le lobe terminal est brun-jaune, ou violet 
pourpré. 

Cette variation dans ces plantes a probablement été pro- 
duite par des fécondations naturelles qui ont dû avoir lieu 
avec le Phlomis laciniata, aux fleurs pourpres, et qui fleu- 
rissait en même temps et à peu de distance du Phlomis ibe- 
rica; c'est au point que les variétés obtenues tiennent le 
milieu entre ces deux espèces. Nous possédons plusieurs 
piads de ces variétés de plantes ; elles fleurissent en même 
temps que les deux espèces précitées^ en mai et juin. Ces 
plantes ont les racines pivotantes et tuberculeuses, ce qui 
les rend difiiciles à multiplier par éclats de leur pied ; mais 



46 L^HORTICULTEUR UNIVERSEL. 

elles réussissent très bien de graines en repiquant ensuite 
le jeune plant un à un ou deux ensemble; les pieds fleu- 
rissent la seconde, ou quelquefois la troisième année. El- 
les passent très bien nos hivers en pleine terre , et ne sont 
pas difficiles sur la nature et le choix du terrain. 

Pépin. 
RÉFLEXIONS 

SUR 

L'IHPORTAIfCB DB LA BOTANIQUE POUR LES HORTTGULTEUHS. 

On a beaucoup insisté sur Timportance, pour les horti- 
culteurs, de posséder des connaissances assez étendues en 
botanique pour qu'ils puissent non seulement comprendre 
les ouvrages qui traitent de cette science, mais encore 
faire eux-mêmes des descriptions photographiques, et pui- 
ser dans les notions de physiologie végétale des connais- 
sances dont ils puissent faire Tappiication à la culture et à 
la multiplication des végétaux. Il a été écrit sur ce sujet 
des traités dus à la plume d'hommes éminents dans la 
science. Les ouvrages d'horticulture même obscurs, et ceux 
qui, comme le Bon jardinier^ sont une œuvre de date an- 
cienne à peine rajeunie chaque année, et bien loin d'être à 
la hauteur de la science, sont classés méthodiquement; 
disposition prétentieuse, qui rend les recherches difficiles 
pour la plupart des lecteurs. Les descriptions botaniques 
faites par la terminologie moderne, hérissées de tant de 
difficultés, se trouvent dans les recueils destinés aux 
simples amateurs. Or, en appréciant à un sage point de 
vue l'importance de cette étude, sans apporter dans son 
jugement de prévention pour ou contre, il est impossible 
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de ne pas s'élever contre les études botaniques sérieuses 
pour les horticulteurs praticiens. 

La physiologie végétale , la partie réellement applicable 
de la science, est entourée d'une telle obscurité, que Ton 
ne peut tirer parti que d'un petit nombre de faits; et au- 
jourd'hui surtout que cette branche de la science est noyée 
dans des théories plus ou moins hasardées qui ne jettent 
qu'un jour douteux sur les points obscurs , il y a une foule 
de notions purement du domaine de la science, qui ne sont 
que d'un mince intérêt pour les horticulteurs. La germi- 
nation, le développement primordial du jeune végétal, les 
lois de son développement et les moyens de multiplica- 
tion, les fécondations artificielles et les croisements, sont 
autant de phénomènes qui rentrent tout entiers dans les 
. données de la physiologie végétale; mais la pratique cesse 
au point où commence la science. L'expérience, transmise 
de proche en proche, a suffisamment fait connaître les pro- 
cédés les meilleurs pour obtenir des succès dans chacune 
de ces opérations diverses, et j'ai toujours remarqué que 
les principes de physiologie sur lesquels on appuie les prati- 
ques horticoles ont presque tous été appliqués expérimen- 
talement. Ainsi les grefles de différentes sortes sont jour- 
nellement pratiquées par des jardiniers qui ne connaissent 
pas la structure de la tige, et néanmoins réussissent con- 
stamment, et l'on ne citerait pas parmi les nombreuses 
variétés de jfreffe une seule qui ait été inventée par un bo- 
taniste 1 Or , si l'on en excepte les notions générales de phy- 
siologie, à quoi bon la connaissance des vaisseaux hypothé- 
tiques des divers ordres, de la circulation du latex, de la 
structure de la cellule primitive, etc.? Il en est de même 
des procédés si nombreux de multiplication: tous ont été 
inventés par des hommes pratiques, et les hommes de 
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science n'ont fait qu'expliquer par leurs théories la cause 
productive du phénomène. La taille des arbres , la sémi- 
nation, la récx)ndatLon artificielle, Thybridisation, sont au- 
tant d'opérations pratiquées chaque jour par les horticul- 
teurs, sans qu'ils connaissent les lois qui régissent la circu- 
lation de la sève et raccroissemcnt des tissus ligneux, l'in- 
fluence des agents pondérables et impondérables sur la 
graine, et les phases évolutives de l'œuf végétal pour arri- 
ver à former un être nouveau, la figure des grains de 
pollen, leur mode de déhiscence, leur double enveloppe et 
la figure de la forilla, non plus que Texistence réelle ou 
chimérique des boyaux polliniques. 

Or que faut-il de physiologie végétale aux horticulteurs? 
des principes généraux, sans les finesses et les subtilités de 
la science, sans les théories plus ou moins hasardées, et ces 
connaissances serviront à les conduire dans les routes ob- 
scures de Tempirisme, et à ouvrir en eux l'esprit d'obser- 
vation, beaucoup plus que Tétûde séduisante sans doute, 
mais trompeuse , des théories modernes, qui sont inutiles 
en application. 

II en est demênie de la phytographie : les méthodes éta- 
blies se modifient chaque jour, les coupes génériques sou- 
mises à des morcellements sans nombre font varier à cha- 
que instant la nomenclature, qui se hérisse de noms nou- 
veaux: de sorte que c'est déjà un travail assez long, sans 
parler de son inutile aridité, que de se tenir au courant 
des changements qui s'opèrent dans les noms. Aussi de- 
vrait-il y avoir une botanique courante dégagée de tout ce 
qu'il y a de muable dans la science à Tusage des horticul- 
teurs; et en effet n'est-il pas ridicule de voir changer les 
noms consacrés, de telle sorte que les plantes les mieux 
connues sont débaptisées! Quel jardinier renoncera à la 
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dénomination si connue de Reine-Marguerite et d'Asier si- 
nensiSf pour adopter celui de Callistèphe, celui de Clieiran- 
thm pour celui de Maiihiola^ celui d'Eupetalum pour Bé- 
gonia, etc.? Il en est de même des différences spécifiques, 
qui sont aujourd'hui gravement discutées par les Itprti- 
culteurs, chez lesquels les végétaux perdent en entrant 
toute prétention scientifique, car ils sont destinés à deve- 
nir le centre de variations qui font la fortune de celui qui 
les obtient. 

La langue technique employée par les botanistes pour 
leurs descriptions est trop difficile et trop compliquée pour 
les horticulteurs, qui doivent éviter de parler une langue 
que peu d'entre eux comprennent; il leur faut donc en 
terminologie et en méthodologie une langue et une métho- 
de claires, précises, et dont Tétude n'absorbe pas pour 
eux des instants qu'ils peuvent plus utilement employer, 
sans compter le pédantisme que fait germer une élude pré- 
tentieuse, et l'inutilité de connaissances qui sont autant de 
superfluités, môme pour les savants. 

Autant des connaissances en botanique générale sont 
utiles à l'horticulteur, qu'elles empêchent de rester étran- 
ger à la marche des sciences, autant il est inutile et su- 
perflu pour lui de surcharger sa mémoire d'une science de 
luxe au courant de laquelle il ne peut se tenir qu'au moyen 
de longues études. C'est donc tout à fait hors de propos et 
sans aucune utilité qu'un homme connu comme botaniste 
commence, dans le Recueil d'une de nos Sociétés hortico- 
les, un cours d'horticulture par des notions de géognosie 
et de minéralogie, trop succinctes, si elles étaient utiles, 
pour être d'aucun profit aux horticulteurs, et trop longues, 
puisqu'elles ne sont d'abord pas à la hauteur de la science, 
et qu'elles sont assez vagues pour qu'après la lecture il 
I. 4 
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ne reste rien dans l'esprit ni de théorique ni de prati- 
que. 

G. 



NOTE RECTIFICATIVE 

Relative au TRISTANIA IfBRIIFOLIA. 

Nous avons publié dans le numéro 1 de la 2* série de 
V Horticulteur universel une figure avec descriplion d'une 
espèce du genre Tristania qui nous a été donnée comme le 
Neriifolia, II nous est aujourd'hui communiqué à ce sujet 
une notice rectiGcative que nous transmettons à nos lec- 
teurs, et qui nous parait appuyée sur des raisons suffi- 
santes. 

Les caractères spécifiques du Tristania /attrtita, qui serait 
l'espèce dont nous avons publié ia figure , sont : 

Rameaux pobescenU. FeuiUe$ alterncf , obovalet-lancéolées. CalUe pabet« 
cent, k 5 dents obtuses, plus courtes que la capsule. Pédoncule» axlllairei » 
solitaires , dîchotomes , plus courts que les pétioles , portant 4-5 fleurs accom- 
pagnées chacune d'une petite bractée squamironne, pubescenle, lancéolée et ca- 
duque. 

MeUUeuca laurina Smjth , Aet, soc. linn. S, p. 275. 

Cette plante^ cultivée au jardin de Neuilly, mais à tort, 
sous le nom de T. neriifoliaj est certainement celle qui se 
rapproche le moins de cette espèce, qui a les feuilles op- 
posées, linéaires-lancéolées, et de 4-5 centimètres de lon- 
gueur, tandis que celle figurée dans notre numéro précé- 
dent les a alternes et longues de 10 à 15 centimètres sur 
2 de largeur. C'est un arbrisseau de 2 à 3 mètres, très 
rameux, et dont les jeunes rameaux sont couverts d'un 
petit duvet qui se continue sur les pédoncules, le calice, et 
même sur la Tace extérieure des pétales; les feuilles, 
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d*abord revêtues de ce duvet grisâtre , deviennent ensuite 
glabres, sinon coniplèlement sur leur Taca inférieure, du 
moins sur la face supérieure; leur forme est celle d'un 
obovaleaigu, très allongé, ayant la plus grande ressem- 
blance avec celle des feuilles du Lauréole {Daphne Lau- 
reola) ; le bord est entier, d'un rose foncé dans la jeunesse, 
qui disparaît lorsque les feuilles ont atteint leur entier dé- 
veloppement. Les fleurs, disposées en petites cymesaxillai- 
res de la longueur des pétioles, sont jaunes, et leurs pétales 
arrondis, onguiculés, velus extérieurement; les étamines, 
en grand nombre, sont partagées en S iaisceaux ou phalan- 
ges, opposées aux pétaies et de même grandeur. 

La comparaison d'un échantillon de cette plante , prove- 
nant de rindividu d'après lequel ce dessin a été fait, et 
dont nous devons la communication à Tobligeance de M. 
Boulet, avec les échantillons de Therbier du Muséum, ne 
nous laisse aucun douté sur son identité avec la Tristania 
laurina de Robert Brown. 



REVUE DES JOURNAUX D'HORTICULTURE 

FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



Des moyens à employer poar obtenir des fleart doublet, 

DANS LES GIROFLÉES EN PARTICULIER. 

M. Giraud , secrétaire de la Société d'horticulture de 
Glermont-Ferrand, a publié dans le n» 4 du Bulletin de cette 
Sociétéquelquesrénexionssurlamanièred'obtenir desfleurs 
doubles, surtout dans ies Giroflées. Il conseille de ne prendre 
pour cela que des graines de trois ou quatre ans, au iteu de 
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semer des graines de Tannée, Tobservation lui ayant sans 
cesse fait voir que des graines nouvelles ne produisent que 
des fleurs simples, tandis que celles qui ont été conservées 
pendant plusieurs années doublent presque toutes. Ce 
principe s'applique^ suivant lui, non seulement aux plantes 
d'agrément, mais encore aux Cucurbitacées, et surtout 
aux Melons, dont il conseille de ne semer de graine qu'a- 
près ravoir conservée de trois à huit ans. 

Il explique ainsi ce phénomène : « En gardant une graine 
pendant plusieurs années, nous la fatiguons, et nous la 
détériorons pour ainsi dire; puis nous la livrons à un ter- 
rain où rien ne manque à toutes ses exigences. Nous chan- 
geons donc son état naturel, et d'un individu sauvage nous 
en raisons pour ainsi dire un individu civilisé. > 

Cette explication n'est pas tout à fait physiologique, et 
je pense que le phénomène de la duplication des fleurs 
n'est pas pour toutes la simple conversion des étamines 
en pétales, puisque dans les Giroflées doubles on trouve 
jusqu'à 30 pétales , tandis que, le nombre des étamines étant 
de six, et celui des pétales de quatre , ce qui fait dix, il ne 
devrait, après la duplication, y avoir que 10 pétales en tout; 
cet état essentiellement anormal, puisqu il anéantit dans les 
végétaux les facultés de reproduction , est une hypertrophie 
des organes fécondateurs escortés d'une multitude d'appen- 
dices floraux sans nombre déterminé. Ce phénomène, 
qui rentre dans la tératologie végétale, est dû à Texcès de 
nutrition du végétal par l'eflet de la culture, et la graine 
conservée pendant un temps plus ou moins prolongé ne 
fait que devenir de moins en moins propre à une germina- 
tion età un développement rapides, cequi faitque la plante, 
lors de sa première évolution, est lente et indécise dans son 
accroissement; les matériaux de la nutrition, assimilés 
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avec lenteur, ne la font profiter que médiocrement dans les 
premiers temps Jusqu'à ce que, sous Tinfluence des agents 
ambiants, Forganisme végétal se trouve dans un état 
de véritable pléthore, qui cause bientôt une hypertrophie 
des organes reproducteurs, et fait tourner toute la puis- 
sance organisatrice au prolit des appendices floraux, et au 
détriment des étamines et de Tovaire. Il en est de même 
, des fruits à péricarpe charnu. C'est par l'exubérance des 
matériaux de la nutrition qui se portent à l'ovaire qu'ils 
acquièrent le volume et la saveur délicate qui les font re- 
chercher comme végétaux alimentaires. On a donc tout 
avantage à ne semer que des graines conservées pendant 
un temps plus ou moins long, suivant la puissance de leur 
faculté germinatrice, pour obtenir des fleurs doubles ou 
des fruits à péricarpe volumineux. On pourrait arriver aux 
mêmes résultats en semant les graines nouvelles en (erre 
maigre et stérile pour les repiquer ensuite dans un sol ri- 
che où il ne leur manquerait aucun des principes nourri- 
ciers qui mettraient bientôt le végétal en état d'hypertro- 
phie. G* 



SUR LA STABILITÉ DES COULEURS DANS LES VARIÉTÉS. 

M. H. Lecoq, vice-président de la Société d'horticulture 
de Glermont-Ferrand , a publié dans le premier numéro du 
Bulletin de cette Société quelques observations sur le jeu 
des couleurs dans les plantes d'ornement. Les expériences 
ont eu lieu sur cinq variétés de Pied d'alouette, dont les 
graines avaient été récoltées avec le plus grand soin et sur 
des pieds d'une nuance absolument semblable. Les cinq 
oouleurs soumises à l'expérience étaient le blanc , le rose , 
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le lilas, le violet, le bleu clair. Aucune de^ces variétés ne 
s'est identiquement reproduite, toutes ont joué avec une 
bizarrerie des plus grandes; pourtant certaines nuances 
ne se son t pas prod uites. Ainsi le blanc, quoique ayant moins 
varié, a présenté des tons de toute sorte, excepté le rose 
pur; le rose n'a pas reproduit cette nuance, et a donné tous 
les autres tons , surtout le violet. Le lilas s'est assez bien 
reproduit; mais, à travers les couleurs de toutes sortes, il , 
n'a presque pas produit de violet; le violet a donné toutes 
les nuances et le bleu plus encore, excepté le lilas. Ainsi 
le blanc et le lilas se sont le mieux reproduits, le bleu clair 
et le rose ont 1% plus varié; mais la première de ces cou- 
leurs n'a pas passé au lilas. 

Cette étude, basée sur un aussi petit nombre de faits, ne 
mérite guère d'être citée que comme un modèle à suivre, 
plutôt que comme un exemple des phénomènes que pré- 
sentent dans le jeu de leurs couleurs les végétaux cultivés. 

Si nous jetons les yeux sur les plantes qui font Torne- 
ment de nos parterres, nous y voyons le jeu le plus capri- 
cieux des couleurs , sans qu'aucune règle puisse nous ser- 
vir de guide. Ainsi les Œillets flamands et de fantaisie, 
les Dahlias, les Tulipes, les Pavots, les Primevères, les 
Auricules, les Roses trémières, etc., fournissent une variété 
si prodigieuse de nuances de toutes sortes , qu'on ne peut 
rien établir de certain ni même de probable sur les nuan- 
ces à espérer d'un semis de graines récoltées sur une cou- 
leur franchement décidée. Aussi voyons-nous les horticul- 
teurs qui ne sèment que dans l'espérance* d'obtenir des 
variétés nouvelles semer avec profusion et attendre la flo- 
raison pour faire le choix des sujets dont le coloris est 
nouveau ou plus tranché. 

Il faudrait, pour savoir quel parti on peut tirer de 
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robservation des limites dans lesquelles tournent les nuan* 
ces , instituer une longue série d'expériences sur des plan- 
tes de différente sorte. Mais je pense qu'on n'en peut rien 
tirer de positir. Linné, le maître de la science, dit expres- 
sément dans sa Philosophie botanique que rien n'est plus 
inconstant que le jeu des couleurs, et que de toutes les 
fleurs celles qui sont rouges ou bleues sont celles qui 
jouent le plus et passent le plus facilement au blanc. Tour- 
Q^irourt a trouvé dans une seule Jacinthe 63 nuances di-« 
verses dans la coloration , et 93 dans une seule espèce de 
Tulipe. Le seul côté expérimental de l'étude des couleurs 
est de connaître le jeu des nuances dans l'échelle des tons, 
variable suivant les familles et les genres, et qui ne pour^ 
raient que détourner les horticulteurs de semis répétés 
pour obtenir des couleurs que ne peuvent présenter cer^- 
tains végétaux : tel est le bleu dans les Roses et les Œillets, 
le jaune dans les Balsamines et les Pavots , etc. Il est même 
un grand nombre de végétaux, tels que les Pelargoniumsei 
les Camellia$i qui ne présentent que des nuances^ du blanc, 
du rose et du pourpre, diversement mêlés, et tous les ef- 
forts pour obtenir d'autres nuances sont absolument per« 
dus« 

G. 



fiîPOSItlOK DE LA SOCIÉTÉ ROYALE D'HORTICULTURE. 

Pour tenir nos lecteurs au courant des événements les 
plus importants qui se sont passés durant ce mois, nous 
les entretiendrons de l'exposition Taite par la Société roya- 
le d'horticulture dans l'orangerie de la chambre des pairs, 
du 10 au 12 juillet. 

La variabilité de la température a enlevé à cette exposi' 
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tion UDC parlic de son ccIal; privée des fleurs brillantes qui 
épanouissent au printemps et des fruits qui donnent du 
charme à Tautomne, elle a eu lieu à Tépoque la plus dé- 
favorable de Tannée. Les fleurs qui en pouvaient faire l'or- 
nement ne sont pas aussi belles qu'elles l'auraient pu 
être avec une saison plus favorable. 

Malgré la disposition désavantageuse de collections d'un 
grand mérite, qui étaient placées de telle sorte sur des 
gradins élevés qu'on n'avait en perspective que le dessous 
des feuilles, nous avons remarqué parmi les Roses, qui y 
étaient nombreuses, la belle collection de M. Verdier, qui 
a obtenu la médaille d'or de Madame la duchesse d'Or- 
léans. M. Souchet, dont la collection était aussi très remar- 
quable, a obtenu.de semis une variété fort belle qu'il a 
appelée Oscar Leclerc. Les Roses exposées par MM. René, 
Margoltin, etc., étaient fort belles. M. Verdier fils a obtenu 
une mention honorabUi pour sa charmante Rose qu'il a 
obtenue de semis , et qui sera figurée et décrite dans V Hor- 
ticulteur universel. 

Après les Roses venaient les OEillets, dont on avait ex- 
posé quatre collections aussi belles que nombreuses. Le 
premier prix a été décerné à M. Tri pet-Leblanc; le second 
^rix a été donné à M. Ragonot-Godfroy, M. Du1k)S, de Pier- 
refitte, dont la collection était beaucoup plus belle que celle 
de M. Ragonot, n'a eu qu'une simple mention hono- 
rable. 

Ces prix de collections étaient suivis de prix qui présen- 
tent un plus haut intérêt : ce sont eux qui portent sur des 
plantes rares ou nouvelles. Le prix a été décerné à M. Sou- 
chet fils pour une Massœda macrophylla, et une mention 
honorable à M. Paillet pour le Thunbergia chrysops. M. Ver- 
dier avait exposé une Salvia nouvelle sous le nom de Can-- 
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délabra; elle provenait de graines trouvées dans T herbier 
de M. Webb. 

On a accordé à M. Riikogel, pour une collectionde plan- 
tes rares, la seconde médaille d'or des dames patronesses. 
Le même horticulteur a remporté le prix pour la plus belle 
plante en fleur, en exposant la Veronica speciosa. 

Les concours pour les collectionsdeplantes en fleurs ont 
donné pour résultats: la médaille d'or de la princesse 
Adélaïde à M. Jacques, de Neuilly; à M. Souchet fils celle 
des dames patronesses. M. Chauvière, dans la collection 
de qui nous avons remarqué un grand nombre de plantes 
fort belles, telles qu'un Hibiscus multifiduSj un Brugman- . 
sia floribunda , un Gesneria macrantha , un Nycterium ama- 
zonicutUy un Jmticia bicolor, un Bodanlhemuni gardenoides, 
un Combretum purpureum , etc., avait exposé une belle 
collection de Pelargoniums ; mais elle était placée d'une ma- 
nière si défavorable, qu'il nous a été impossible d'en ap- 
précier le mérite. Les Pelargoniums de M. Thibault, qui 
étaient d'une grande beauté , ont valu à cet habile horti- 
' cuiteur la médaille d'argent. 

M.Dufoyea obtenu la seconde médaille d'argent pour ses 
collections de Dalhia et de Pelargoniums, ainsi qu'une men- 
tion honorable pour ses charmantes Verveines. 

La collection de plantes vivaces de M. Pelé était, comme 
à l'ordinaire, d'une grande beauté et d'un heureux choix : 
nous avons remarqué ses Ajuga genevensiSj Aeanihus mol- 
lis, Morina longifoUùy Eringium amelhistinum ^ etc. 

Un amateur de Liliacées a obtenu une mention honora* 
ble pour sa belle collection, dans laquelle nous avons re- 
marqué de belles et bonnes plantes, dont par malheur 
plusieurs n'étaient pas en fleurs. 

M. Godefroy avait exposé un Spirea ariœfolia , arbuste 
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d'un charmant effet, et le Spigelia marylandica^ qui se 
trouve difficilement dans le commerce, et mériterait néan- 
moins d'être cultivé. 

MM. L'Homme et Gels avaient exposé de belles Orchidées 
qui attiraient les regards par la singularité de leurs fleurs; 
c'étaient les Oncidium pulvinatum , Brassia Cavaniiy Stan-^ 
hopea oculata et tigrina^ Camerotis purpurea, Cattleya 
Forbei, etc. 

On remarquait au milieu d'un assez grand nombre de 
plantes annuelles exposées par MM. Vilmorin une belle 
collection de Balsamines dont nous ferons connaître très 
prochainement quelques belles variétés dues au pinceau 
de notre habile peintre, M"' An. Bricogne. 

M. Mabire avait exposé une belle collection de Nerium ; 
M. Jacquin atné un assez grand nombre de plantes, parmi 
lesquelles il s'en trouvait de fort belles qui n'ont pu reccr 
voir de prix , parce que M. Jacquin était membre du jury« 

M. Bachoux a obtenu une médaille pour ses belles cul-* 
tures. 

L'exposition des produits maraîchers était généralement 
assez médiocre; l'on remarquait pourtant les Champignons 
de M. Noaillon, qui étaient d'une blancheur éblouissante 
et d'un volume considérable. Cependant on ne peut que 
féliciter les membres du jury d'avoir décerné six médailles 
aux exposants; il est sage d'encourager par des récompenses 
une branche des plus importantes de l'industrie horticole* 

Les fruits étaient peu nombreux, et l'on ne remarquait 
en fruits de la saison que les Groseilles-cerises et les Cerises 
reine Hortense de M. Souchet père, et Royale de M. Alexis 
Lepère. Les fruits forcés manquaient complètement, et les 
fruits conservés étaient en petit nombre. M. Forest, l'un 
des exposants ; a eu le prix. 
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Quelques ouvrages, tels que le Manuel maraîcher de 
MM. Moreau et Daverne, VArt de faire les boutures par 
M. Neumann, ont été couronnés, et Ton a accordé une 
mention honorable à M. Loiseleur-Deslongchamps pour 
V Histoire des roses ^ et à M«« Aglaé Âdanson pour son Traité 
du jardinage. Il est à regretter d'avoir à signaler quelques 
abus : ainsi le premier des ouvrages couronnés Ta été dans 
des circonstances délicates : car un des membres du jury 
n'était pas dans une position à avoir une opinion impar^ 
tiale , et c'est par son influence qu'on a rejeté du concours 
l'ouvrage de M. Courtois-Gérard sur le même sujet, bien 
qu'après coup» et en dehors de la délibération du jury, on 
ait accordé à cet horticulteur, à titre sans doute de tiche de 
consolation , une mention honorable qu'il a refusée, ce qui 
a eu lieu pour d'autres exposants,. tels que MM. Pelé et 
Paillet : . 

M. Demarsan a obtenu une médaille pour sa culture en 
grand du Géranium rosa, et Tapplication de ses produits à 
l'art du parfumeur, et M. Lecoq pour sa lyréparation du 
Thé. C'est encore après coup que ce prix a été décerné à 
cet exposant. 

Les objets d'art et d*industrie étaient peu nombreux; 
pourtant quelques médailles ont été décernées à M°>« De- 
laère pour ses fleurs artificielles, à M. Lévêque pour sa 
machine à fabriquer le treillage, à M. Agard pour une 
belle jardinière. MM. Durand, Arnheiter et Bernard , ont 
obtenu pour leur exposition d'instruments d'horticulture . 
un rappel de médaille, ainsi que M. Follet pour ses belles 
poteries.— MM. Genault et Drouart ont eu une mention 
honorable. 

M. Jacquemart a obtenu une mention honorable pour 
ses fleurs et ses fruits au pastel. 
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Nous voyons avec plaisir que, malgré les inconvénients 
inséparables d'une exposition dans laquelle les concurrents 
sont souvent froissés dans leur susceptibilité réelle ou fic- 
tive, aucun des exposants ne se laisse assez aller au dé- 
couragement pour déserter les intérêts de rborticulture. 
Les expositions sont aujourd'hui entrées dans nos mœurs , 
et nous ne devons plus craindre de voir les horticulteurs 
renoncer à une habitude qui est tout au proRt de la science 
horticole, branche importante de lindustrie française. 



VARIÉTÉS. 



DE LA MUSCARDIIIi:. 

La Société royale d'agriculture vientde proposer un prix 
de 3,000 francs pour la découverte d'un moyen propre à 
prévenir Tinvasion de la muscardine, ou à la faire dispa- 
raître des magnaneries. 

Il est facile d'apprécier l'opportunité d'une proposition 
semblable quand on connaîtra l'importance de Tindustrie 
sétifére en France , et le chiffre énorme de perte causée 
par l'invasion de la muscardine dans les établissements 
qui lui sont consacrés. 

L'industrieproductrice de la soie occupe plus de 100,000 
individus, et crée une valeur de plus de 130 millions. 
L'exportation des soieries françaises est de 250 millions par 
an , ce qui équivaut aux exportations réunies de nos cotons 
et de nos vins. La muscardine cause à l'industrie sétifére 
une perte de 20 millions de francs, en évaluant modeste- 
ment à 15 pour cent le tort fait aux producteurs à une épo- 
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que où ils ont fait pour leurs vers à soie toutes les dépen- 
ses nécessitées par cette industrie, et où ils n'attendent 
plus que la récolte. 

On ne peut donc donner trop de publicité au programme 
de la Société d'agriculture, alin d'exciter l'émulation des 
amis de leur pays à rechercher les causes de la propagation 
de la muscardine , et les moyens de détruire ce fléau. 



DES JAGINTHES DE HOLLANDE CULTIVÉES SOUS LE CLIMAT DE PARIS. 

Nous sommes tributaires envers la Hollande , pour une 
somme considérable^ des Ognons à fleurs de toutes sortes 
qui font l'ornement de nos jardins, et dont nos voisins 
d'outre-Meuse ont conservé le monopole. Les Jacinthes 
de Hollande y entrent seules pour plus de 250,000 
francs. Leur réputation est si bien établie, qu'on ne sup- 
posait pas pendant long -temps qu'il fût possible de les 
cultiver sous notre climat au delà d'une année, et après 
leur floraison on les regardait comme entièrement perdus. 
M. Tripet-Leblanc, un de nos horticulteurs marchands les 
plus actifs, croit pouvoir afOrmer qu'il a trouvé la solution 
du problème de la culture des Ognons de Jacinthe de 
Hollande sous le climat de Paris. Déjà une commission 
de la Société royale d'horticulture , chargée de faire un 
rapport sur ce sujet, a constaté la beauté des Jacinthes 
cultivées par M. Tripet-Leblanc. Pour que rien ne man- 
que à l'expérience, il doit plantera l'automne des Ognons 
venant de Hollande, et la commission chargée de juger 
des résultats de cette culture se prononcera d'une ma- 
nière définitive sur la naturalisation de la Jacinthe de 
Hollande à Paris. M. Tripet-Leblanc n'est pas le seul qui 
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ait fait des essais semblables. Un de ses confrères prêche 
depuis long-temps la culture des Jacinthes de Hollande 
dans nos jardins de Paris. On cultive déjà œs Ognons 
sur les côtes de TOcéan ; il en est de même à Dreux, et 
quelques horticulteurs de nos environs se sont depuis 
plusieurs années livrés avec succès à cette culture. 

Tout le procédé consiste, dit-on, dans le choix du ter- 
rain et dans les soins à donner à ces Ognons. Or voici, 
d*après le marquis de Saint-Simon , la composition de la 
terre employée par les Hollandais pour cultiver leurs 
Jacinthes. Elle est composée de feuilles d'arbres bien con- 
sommées et réduites en terreau , et de fumier de vache 
également consommé. On laisse fermenter séparément 
pendant une année les deux premières substances, après 
quoi on les mélange par tiers avec du sable de dunes. Au 
bout d'une autre année , on forme avec cette terre des 
couches d'un mètre d'épaisseur, sur lesquelles on dé- 
pose les Ognons à 15 centimètres les uns des autres, et 
on les recouvre'avec la même terre. 

Tous ces préparatifs minutieux sont sans doute inutiles, 
et l'on réussirait tout;aussi bien en plantant les Jacinthes 
dans une terre légère et sablonneuse mêlée à du terreau 
découche bien consommé. 

Il ne faut pas désespérer de voir l'horticulture française 
s'élever à la hauteur de l'horticulture étrangère, et s'af- 
franchir peu à peu des tributs qu'elle s'est pendant si long- 
temps volontairement imposés. 



De la Greffe des I^schenauUia. 

Parmi les plantes d'orangerie qui brillent par l'abon- 
dance et l'éclat de leurs fleurs, le LesclienauUia formosa 
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est une de» -plus jolies, et son unique déraut est son peu 
d'élévation et sa gracilité. M. Duncan , jardinier de M. Mal- 
colm, a remédié à cet inconvénient en grefTant ce char- 
mant petit arbuste sur la grande variété de L. biloba. 

La greffe en couronne a parfaitement réussi. On peut 
obtenir un buisson d'un charmant effet en greffant à diffé- 
rentes hauteurs, sur le même pied, les LeschenauUia for- 
mosa et biloba nana; ce qui produit un mélange fort agréa- 
ble de fleurs bleues et cramoisies. 

On ne maintient ces plantes dans un état convenable 
de densité qu'en les surveillant dans leur jeunesse avec 
le soin le plus scrupuleux : car, dès qu'elles ont été négli- 
gées, il est impossible de les ramener. 



PliAMTBS IVOUVEIiliES OU PEU CONlItfUES 

DscuTBs BT FIGURÉES DANS LE Botanicul Mugazitie et le Botanical Regitter* 



StreUtsia aa^^usta TnuifB. — Cette plante , introduite en Europe en 1791 
par F. Masson , collecteur des jardins royaux , et que Ttiunberg dit se trouyer 
ayec les autres espèces de Strelitsia dans le pays d'Anteniquoy , près de la ri- 
vière de Pisang, est encore rare dans nos collections. Ses caractères sont : eau* 
dex allongé; feuilles longuement pétiolées , [oblongues , aiguës, cordées à la 
base, à nervures parallèles ; hampe courte; fleurs en nombre dans la spathe, 
portées sur un pédicelle court et pourpre : elles sont grandes et blanches. (Bot. 
Mag.f n" 4167 et 4168.) 

LeianUrat long IfoUat Grisbb. ( Lisianthus longifoUus L. ; erectw 
Bbowh. Toêchia longifoUa Mart. Rapunculiu fruticosuij linifolius, etc. 
Sloam.) -^ Cette plante, originaire de la Jamaïque et de rAmérique centrale, 
est encore rare dans nos jardins ; elle a été importée en Europe en 1793 par le 
capitaine Bligh, et a fleuri pour la première fois en 1844 chez le duc de,Nor« 
thumberland*, à Syon. La tige en est sulTrutiqueuse et cylindrique; les feuilles 
sont pétiolées , lancéolées et acuminées ; Tinflorescence est disposée en cymes 
8-5-flores ; les appendices calycinanx lancéolés-linéaires. Corolle jaune , à tube 
grêle, s^élargissant peu à peu; lobes oblongs, lancéolés, acuminés; organes 
reproducteurs alternant ayec les pétales. (Bot, Mag,, n. 4169.) 

ptBoniaflora Curt. (Abutilon,) — C'est au mois de janvier de cette 
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année que cette channante Malvacée, dae aux excursions de M. W". Lobb an 
Brésil, a fleuri pour la première fois dans la serre de M. Veitch. Elle estCruti* 
queuse, à feuilles brièvement pétiolées, o?ales-acuminées , dentées en scie, pu- 
besoentes , trinervulées à leur base ; stipules tabulées et décidaes ; pédoncules 
axillaires par deux ou trots dans Taisselle des feuilles ; fleur unique, large; ca- 
lice duveteux , ventru , à segments réfléchis ; pétales concaves, arrondis, roses, 
uvec des veines plus pâles. {Bot, Mag.y n. 4170.) 

Gomphololiliim barUreroai Dec. ( G. fimbriatum Sibb. ) — Sieber 
avait confondu celte jolie Papilionacée de TAustralie avec le G, fimbriatum , et 
c^est De Candolle qui Ten a séparée, et qui lui a donné le nom de Barbigerum. 
Elle a fleuri au mois d^avril 1845 dans Toran^erie de MIkf. Lacombe et Pince, 
qui paraissent être les premiers qui aient Introduit cette plante dans ce pays. 
Les rameaux en sont anguleux; les feuilles sont à trois folioles ; les folioles lar- 
gement linéaires, sétacées-aiguës ; le bord de la carène barbu ; Tétendard très am- 
ple; la corolle et le calice développés. {Bot. Mag.^ n. 41*71.) 

Bef OBia albo-cocciami Ccrtis. — C'est des graines envoyées des Indes 
par M. Strachan au jardin royal de Kew que provient ce brillant Bégonia , qui 
fait Tadmiration de tous les amateurs de plantes de serre par ses fleurs nom- 
breuses blanches et rouge-corail , qui durent pendant tous les mou de printemps 
et d'été. {Bot. Mag., n. 4172.) 

PhyllarthroB boJeriaBom De Cahii. {Arthrophyllum madagascariense 
BOJER. Bignonia articulata Diif.) — Genre très remarquable de Madagascar 
et des lies africaines de Tocéan Indien , que Bojer appelle d'abord Arthrophyl- 
lum , à cause de la croyance où il était de Tarticulation plusieurs fois répétée 
de ses feuilles , et dont feu De Candolle changea ensuite le nom en celui de 
Phyllarthron. Celte plante fleurit dans le mois d'août , et se distingue par son 
pétiole foliacé, biarticulé, et sa corolle infundibuliforme, rose et pubescente , à 
tube subcampanulé, et à limbe large, étalé, à 5 divisions. {Bot. Mag.^ n. 4173.) 

Eehteocactas oxyf onas Linr. — Cet Echinocactus , qu'on croit origi- 
naire du Brésil méridional , est une des plus jolies espèces de ce genre. Il fleurit 
au mois de mai , et ses longues fleurs roses , portées sur un tube long et velu « 
durent deux jours. {Bot. Mag., n. 4162.) 

Cajanns bicolor Db Cand. {Cytisus Cajan, var. ^ Lam. Cytisut pteudo- 
Cajan Jacq. Cajanus indiens^ Walp.) — Cette Papilionacée, appelée dans 
les Indes orientales Pois-à-Pigeon , parce que la graine en est avidement recher- 
chée par les pigeons sauvages , est très cultivée pour la nourriture de l'homme. 
L'étendard est extérieurement jaune strié de cramoisi, et l'intérieur de la fleur 
est complètement jaune ; la gousse est verte et marbrée de stries de couleur fon- 
cée. Le C. bicolor, dont les graines envoyées en Europe ont été récoltées dans 
les environs de Jellabad, a fleuri pour la première fois dans le jardin de la 
Société d'horticulture. C'est une plante annij^elle ou bisannuelle, qui s'élève à 
18 pouces de hiut si elle est plantée en bonne terre; elle fleurit en pleine terre 
de juin en aoOt. [Bot. Reg. VI, flg. 30.) 
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PLANTES UTILES OU ORNEMENTALES 

NOUVELLES OU PEU CONNUES. 



PÊLARGONIUMS. 

1. IRBAHIM. h. APPIEN. 

3. MARQUIS DE LEVI& 5» ITALINSKL 

' 3. MURILLO. 

Les charmantes variétés de Pélargoniums figurées dans 
la planche ci-jointe, à l'exception du dernier, sont dus aux 
semis de notre habile horticulteur M. Ghauviére, dont la 
collection, aussi nombreuse que variée, se distingue entre 
toutes par la beauté et la vigueur des sujets. 

Sans nous arrêter i décrire les plantes tout entières, qui 
ne diffèrent entre elles , la plupart du temps, que par des 
dissemblances légères, nous ne donnerons que la descrip- 
tion de la fleur. 

1 . i6rafcim.— Plante d'un beau port, à fleurs nombreuses 
et larges. Les pétales inférieurs sont d'un rose tendre, avec 
une tache blanche au milieu, et les deux supérieurs sont 
carmin vif, avec une macule pourpre au centre. 

2. Marquis de LevU. — Fleur un peu moins large que la 
précédente, à pétales inférieurs rose vif, à stries légère- 
ment plus foncées; pétales supérieurs cerise vif, portent 
au centre une macule pourpre noir, entourée d'un cercle 
rouge feu. 

3. Murillo. — Corolle grande, plane^ large de 5 à 6 cen- 
timètres. Pétales inférieurs d'un rose carminé vif, à reflets 
bleuâtres; pétales supérieurs marqués d'tme large tache 

L 5 
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cramoisie riche, striés de pourpre foncé passant graduelle- 
ment au vermillon, et ne laissant autour de chaque pétale 
qu'un liséré rose. 

4. Appien. Fleurs grandes, groupées par4 ou 5. Pétales 
inférieurs rose tendre, carnés à la base, et marqués de 
stries d'un rose très vif; pétales supérieurs à stries d'un 
pourpre foncé sur une large macule cramoisie. Belle plante, 
dont la fleur, tout en pâlissant à la iin de sa floraison, con- 
serve son éclat. 

6. Italinski. — La corolle de ce Pélargonium n'est pas 
très grande; mais elle est d'une couleur riche et distin- 
guée. Les pétales supérieurs sont marron foncé, lisérés de 
rose; les inférieurs carnés et maculés de pourpre violet» 

Lors de ma visite chez M. Ghauvière, j'ai encore remar^ 
que les deux Pélargoniums suivants, qui ne sont pas figu« 
rés ici. 

Belle^abrielley obtenue par^M. Ghauvière. — G'est une 
plante vigoureuse, à rameaux verts, et robustes, et à feuil- 
lage d'un beau vert. Les fleurs, groupées par trois ou qua- 
tre, sont d'un rose vif teinté de bleuâtre, avec trois macules 
carmin vif. Les macules des pétales supérieurs sont pour- 
pre-noir. La fleur est bien faite et largement épanouie. 

Pulcherrimum. — Ce Pélargonium, •obtenu par M. Fors* 
ter, a été iniroduit en France l'année dernière; il est assez 
petit, les feuilles sont d'un vert foncé et à aigués. dents 
Les pédoncules portent de deux à trois fleurs infundibulî- 
fwmes. Les pétales inférieurs sontcarmin teadre,.et leco- 
loris en est lin et délicat ; ils sont blancs à la base; les pé« 
taies supérieurs sont amarante foncé, bordés de rose, 
avec des stries d'un pouri^re .ftwcé à la base. Les fleurs pâ- 
lissent en vieillissant. G'est un Pélargonium d'un bel effet, 
mais qui manque un peu d'édai. 
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TANGHINIA VENENIFERA. 

ÉTTii. Tanghen ou Tanghin » nom madécasse du type du genre. 

Apocynacées-Caryssées-Ophîoxylées. — Pentandrie-Monogynie. 

Caract. GéRÊiu Calice 5-parh'te , ouverl; Coro//e bypogyne bypocratéri- 
morphe, munie à la gorge de cinq écailles et fermée par des étamines opposées an 
nombre de cinq et sous chacune desquelles se trouve un tubercule ombiliqué, 
^nCAérM cordées; ovaire bilobé. Style &iSorm»i,itignMe capité, déprimé, 
bitubercnlé à la base. Drupe» deux, dont un souvent avorté ; ^ratne unique (1)« 
teet adhérent à l'endocarpe par des ibres ; emhrgtm exatbumtneux- ; cotylédom 
charnns; radicule courte et supère. 

Ebiolmil Gen, PU 

Le Tanghinia venenifera {veneneflua Poirkt; Cerbera 
Tanghin Hook.) est un arbre de Madap[ascar , haut de 10 
mètres, à feuilles éparses, groupées au sommet des ra-. 
meaux, oblongues-aigûês, coriaces, luisantes; inflorescence 
en panicules terminales, subcorymbeuses; pédicelles char- 
nus, articulés à la base, pourvus de bractées ; fleurs rosesr, 
à tube coroUéen vert 5 fruit drupacé, jaune, strié de rouge, 
et renfermant un poi^n subtil. 

Cet arbre, qui servait depuis long-tempsâ Madagascar 
aux épreuves judiciaires, est devenu pehdant le règne des 
Hovas d'un usage universel. En 1830, afin <fe purger le 
pays des sorciers qui y avaient établi leur domination fu- 
neste, on fit boire le poison du fruit du Tanghin aux cou- 
pables de toutes les conditions. Les nobles sortirent sains 
et saufs de cette épreuve; quant aux géâs du peuple, ils 
périrent jusqu'au dernier; mais la leçon profita à tous, et- 

— ■ ' ■ o ' 

(i) Don dit : Drupe solitaire , à une loge et une seole graine. ^ 
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ce grand acte de justice fit cesser les crimes sans nombre 
qu'engendrait la sorcellerie. 
Le Tanghinia se cultive comme le Tabernemontana. 



JUSTICiB VELOUTÉB. 

JUSTICIA VELUTINA (J. cjjuiba, figure ci-Jointe). 

Éf TH. Geore dédié par Linné à iosUee, habile bortienlteor et botaniste écossais. 

Famille des Acanthacéea. — Diandrie*Monogynie. 

Cultivée au Muséum d'histoire naturelle de Paris sous le 
nom de Justicia camea Lindl., cette plante présente quel- 
ques différences avec celle figurée sous cette dénomination 
dans le fiotontco/Ae^i^ler, t. 1397yet le Boianical Magazine^ 
t. 3383- La plante de M. Lindley a les feuilles glabres, Tépi 
très allongé, lâche; la lèvre inférieure de la corolle à 3 lo* 
bes égaux, obtus. Dans celle du Muséum que nous figurons 
ici, les feuilles sont molles, veloutées, Tépi très serré, plus 
court que dans la figure des ouvrages anglais; la lèvre in- 
férieure, trilobée, présente des différences non moins frap- 
pantes; le lobe médian est obtus, arrondi , plus court que 
les deux latéraux, qui sont rapprochés, et recouvrent un 
peu ses bords- 
Cette espèce, nommée /. veluiina par M. Brongniart, a 
fleuri pour la première fois au mois de juin dernier dans 
les serres du Jardin des Plantes. C'est alors qu'on a pu la 
comparer au /. camea de Lindley, avec lequel, il est 
vrai, elle a quelques rapports; mais les différences 
que nous avons signalées en font deux espèces très dis- 
tinctes. 
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ARTICLES ORIGINAUX. 



DE U CULTURE pU PAYOT SOMNIFÈRE EN ALGÉRIE. 

En me chargeant de la rédaction de la deuxième série de 
V Horticulteur universel^ j'ai compris que les articles d'uti- 
lilé générale, tout en s'écartant peut-être du plan primitif 
de ce recueil, devaient y trouver place, et seraient favora- 
blement accueillis par nos lecteurs : c'est pourquoi j^ai cru 
devoir les y admettre. La question de la culture de Topium 
dans nos possessions de l'Afrique septentrionale est dans 
cecas, car elle intéresse non seulement les horticulteurs, 
mais Tagriculture et le commerce français. 

On a plus d'une fois tenté de cultiver le Pavot somnifère 
dans nos départements méridionaux, afin de nous affran- 
chir du tribut que nous payons à l'étranger pour l'impor- 
tation de l'opium, qui joue un rôle si important dans no- 
tre matière médicale; mais on y avait toujours renoncé 
faute de succès» et nous avons continué de recevoir notre 
opium de l'Orient. 

L'opium le plus riche en morphine, le principe réelle- 
ment actif de ce médicament, est celui qui nous arrive dé 
l'Asie mineure par Smyrne. U provient d'incisions super- 
ficielles faites à la capsule verte du Pavot, au moyen d'un 
instrument tranchant. Il arrive en masses amorphes enve- 
loppées dans des feuilles de Pavot, et séparées par quelques 
graines de Rumex. Cette qualité fournit de 9 à 10 p. 100 
de morphine. L'opium de l'Inde, le moins recherché de 
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tous, ne contient qu'un demi à un tiers p. 100 de morphine. 

Le ^commerce <ie Topiuin eat d'iMie telle importance, et 
s'accroît avec une rapidité si grande, que, tandis qu'en 
1828 l'exportation de Topium du Bengale à la Chine était 
de SS0J65 kilogrammes, en 1833 elle était de 1,397,887 
kilogrammes. Il est vrai de dire que Topium de l'Inde est 
devenu de moins en moins pur, ce qui l'a complètement 
discrédité dans le commerce français. 

Les procédés de culture en usage dans l'Inde sont con- 
nus aujourd'hui. On sème la graine de Pavot en novembre 
dans un terrain bien défoncé, amendé par la boue des 
ruisseaux et des fossés, et divisé en planches de 2 mètres 
de longueur sur 1°',33 de largeur. Le semis a lieu à la vo- 
lée, et ïoa recouvre à la boue. On commence les sarclages 
quand les plants ont atteint 16 centimètres de hauteur. On 
donne des arrosements fréquents jusqu'en mars, époque 
où s'élèvent les ouragans, et à la fin de ce mois on pro- 
/icèdeà la récolte. 

Le moment de faire les incisions aux capsules est quand 
elles passent du vert au jaune. On les incise alors diago- 
nalement avec un instrument tranchant à quatre lames, 
un couteau pointu, ou bien tout simplement avec une 
coquille de moule de rivière. Cette opération a lieu aux 
heures les plus chaudes de la journée, pour que l'opium ait 
le temps de sécher avant que la rosée du soir le dé- 
trempe. On le recueille, quand il est devenu concret, avec 
des couteaux ou des coquilles. Chaque tête de Pavot ne 
produit en opium que 0^,20, ce qui qui fait 5 têtes pour 
un gramme, et S,000 têtes pour un kilogramme. On estime 
que 3 kilog rammes de graines produisent 16 kilograounes 
d'opium. 

On emploie à divers usages les graines que Tincision de 
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la capsule n'empêche pas de mûrir; les Teuilles desséchées 
servent à envelopper Fopiam, et les tiges s'emploient com- 
me combustible. 

M. Hardy, directeur de la pépinière centrale à Alger, a 
tenté en 1842 de cultiver Topium dans notre colonie d'A< 
frique , et depuis cette époque il a chaque année réitéré ses 
essais. Les semis ont eu lieu en décembre en bonne terre, 
abondamment fumée, divisée en planches de l^^^SO de lar- 
geur. La graine fut semée dans les proportions de 1 kilog. 
995 grammes à Thectare. A la iin de janvier il éclaircit les 
plants, les bina, et réitéra cette opération à la iin de 
mars. A la mi-mai les plants étaient en pleine fleur, et 
Ton commença peu de temps après Tincision des capsules. 
950 capsules ont produit 60 grammes d'opium. 

Cet opium, envoyé à Paris, ressemblait aux plus beaut 
échantillons de Smyrne; il en avait la couleur et l'odeur, 
caractères qui distinguent cette dernière qualité de l'opium 
du Bengale. A la dessiccation il a perdu 7,60 p. 100. Ana- 
lysé, afin de trouver^quelle proportion de morphine il ren- 
ferme, il a donné 6,02 p. 100, et une analyse nouvelle 
faite sur un échantillon paraissant de meilleure qualité a 
produit en morphine 6,10 p. 100. 

Les capsules incisées ont bien mûri, et le rendement en 
huile a été de 45 p. 100. 

Le prix de la culture d'un hectare de Pavot est de 
930 fr. 
Et le produit : 

Opium» 23 kil. 268 à 30 fr. .... 698 fr. ) 

Graines de jxavols, 11 hecU à 80 fr. 880 J 1,097 fr. 

690 boUes de Ugte à 10 ceoU ... 69 j 

Le bénéfice net est donc de 167 fr. 

Ces résnitats font espérer de voir la culture de l'opium 
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se propager dans l*AIgérie. 11 est à désirer que le gouver- 
nement, qui a déjà encouragé cette culture, y mette de la 
persévérance. Ce sera pour cette jeune colonie une source 
de richesse, qui, en y attirant de nouveaux colons, nous 
en assurera la possession tranquille. G. 



NOTE 

\ Sur de« LUPINS nwwêlktMnt introdmtt dont les euUuref. 

Depuis douze ans le genre Lupin {Lupinus ) s'esl consi- 
dérablement augmenté, tant parmi les espèces annuelles 
que parmi celles vivaces ; dans ces dernières on ne con- 
naissait que le Lupi/zu^ per^nm^ , vulgairement appelé Lu- 
pin vivace ; cette espèce était très recherchée par ses beaux 
épis de fleurs bleues , pour Tornement des jardins. Le 
Lupinus polyphyllus arriva ensuite et fut admiré de 
tous les amateurs par ses feuilles polypbylles et longue- 
ment pétiolées, et par ses longs épis de belles et nombreu- 
ses fleurs bleu clair. On remarquait Tannée dernière 
d'autres espèces vivaces , le Lupinus grandi folius y Doogl. , 
originaire de TÂmérique nord-ouest , ressemblant par ses 
feuilles et par son port au Lupin polyph^Ue ; ses tiges at- 
teignent la hauteur d'un mètre; ses fleurs , disposées en 
longs épis, sont de couleur pourpre clair. 

Le Lupinus iristis Bbnth. , de la Nouvelle-Californie, 
est une espèce très curieuse par ses fleurs couleur brun 
chocolat ; elle ressemble du reste par son port au Lupin 
polyphylle , et ses tiges florales s'élèvent à la même hau- 
teur que celles du précédent. > 

Le Lupinus Hartwegii Bot. Reg. , originaire du Mexi* 
que , a été reçu de graines en 1842 j il a fleuri pour la pre- 



j 
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mière fois en 1843. Les fleurs sont d'un blanc clair, les tr- 
ges et les feuilles sont couvertes de longs poils; son port 
est celui du Lupinus perennis. Il ne s'élève qu'à la hauteur 
de 30 à 38 centimètres. Ges trois espèces sont vivaces et 
peuvent servir avec avantage à l'ornement des jardins ; 
elles aiment toutes trois une terre de Bruyère sablonneu- 
se et humide ; dans d'autres cas on y supplée par des ar- 
rosements. Une position demi - ombragée pendant l'été 
leur convient parfaitement. 

On les multiplie plus facilement de graines que par 
éclats du pied , parce que , les racines étant pivotantes , les 
drageons en sont rares. Les jeunes pieds de semis doivent 
être séparés à leur deuxième feuille , en les plantant un 
ou deux ensemble , soit dans un pot , soit en pleine terre. 
Le Lupinus succulentus Docgl., delà Californie, est une 
espèce annuelle qui s'élève à la hauteur d'un mètre; ses 
tiges et ses feuilles sont glabres et ses fleurs bleuâtres; le 
port ressemble à celui du Lupinus mutabilis; mais il n'est 
pas odorant comme ce dernier. Ses graines sont employées 
comme aliment. Cette plante sert aussi à l'ornement de nos 
jardins. Elle n'est pas délicate, et croit à toute exposition 
et dans tous les terrains. On sème ses graines en place , fln 
d'avril et commencement de mai. 

Le Lupinus nanus Dougl., de la Nouvelle*Californie, et 
le Lupinus linifolius Linn., de l'Europe méridionale, tous 
deux annuels, sont très élégants par leurs feuilles linéaires 
et par leurs nombreuses petites fleurs bleues de juin en 
juillet, en épis droits. 

Les espèces annuelles demandent en général une ex- 
position chaude, mais elles n'aiment pas être transplan- 
tées; il faut donc, autant que possible, les semer en 
place. Les espèces vivaces préfèrent au contraire l'ombre 
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et une terre sablonneuse humide. Le Ltq^innsarboreusBor. 

Mag., et une autre espèce ligneuse, le Lupinus mexica- 

nus Lagasca, viennent mieux à une exposition chaude ; et, 

quoique tous deux originaires du Mexique , ils passent 

souvent nos hivers en pleine terre Iorsqu*ils ont deux 

ans de semis. 

PÉi>nf. 



DES ESPÈCES DU GEVRE ANGOLIE CULTIVSSS DAIS LES JARDIHS D'EUBOPS, 

ATIC LBUR STROIITKII. 

Nous avons puUié dans le premier numéro de cette se- 
conde série un article sur la culture de TAncolie de Skin- 
oer, extrait de la Flore de M. Van Houtte, avec une liste 
des espèces cultivées dans les jardins d'Europe. Cette liMe, 
Élite sans doute sans prétentions scientifiques, se trou^ 
en contradiction sur plus d'un point avec un excellent ar- 
ticle sur le même sujet publié par M. A. Dietrich dans 
le no 26 de VAUgemeine Gartenzetiung de cette année. Nous 
extrairons de cet article les passages les plus intéressants. 

On a déjà obtenu un assez grand nombre de variétés 
très distinguées des Aquilegia vulgaris, nigricûnSf airaîa^ 
alpina et pyrenaica, et Ton pourrait , par le croisement, en 
obtenir bien davantage. VA. glandubsa se prête très faci- 
lement à rbybridisation , et c'est elle surtout qu'il convient 
d'employé à cet usage. 

Les espèces cultivées dans nos jardins sont : 

i. Aq, Skinneri Hook., de Goatetnala, qui réussit nâanmoint fort bien en 
pleine terre; et est sans contredit la plus belle du genre. 

S. Jq, canademû L. — Introduite en i640 dans les jardins d'Enrope, celle 
espèce est répandue dans toutes les parties de P Amérique du Nord. 

8, Aq. arciiea fiort Lugd. *- Cette espèce Tient , comme la précédente, de 
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rAmérique da Nord s eUe ressemble beaucoup à VJq. canadensiSt mais est plus 
petite et plus grêle dans toutes ses proportions, et en diCTëre surtout par son fruit, 
qui a les rostres très oourts, tandis que dans VJq, canadensis ils sont très longs. 

4. u4q. glandtUosa Fiscn. , de Sibérie, Syn. suiTant Ledebour, dans sa Flora 
Rossica: des jiq» a/ptftaGeoR«i« Jq, aipina fi grandiflora De Ck%D. Âq, 
grandiflora Schanz. Aq. tpeciosa DG. (excepté le syn. Àq, 6tco/orEHREXB.et 
jucunda FiscH. et Lall.) Cetle dernière est regardée par beaucoup d^amaleurs 
comme une espèce bien tranchée, et l*on y rapporte VAq. glandulosa « disco- 
lor DC. et atpina Delem. 

5. Aq, viridiftora Pall. — Introduite en Europe dans le siècle dernier. On 
regarde comme identique VJq. ftava Lah. 

6. Aq. atropurpwrea Willd., originaire de Daourie. Syn. Âq. davurica 
Patr. Jq. canadensis Pall. De Candolle en indique dans son ProdrofM trois 
variétés : « brevistyla^ ft davurica ^ y fischeriana. 

M. Van Houtte regarde le Davurica et le Fischeriana 
comme des espèces distinctes ; il les a introduites à ce titre 
dans sa nomenclature. 

7. Aqé hybrida SiHS.; de Daourie. Syn. douteux: Aq* «tofaind. Son., Hort* 
Dorpau p. a. 183/^. Aq. speciosa var.^ etc. 

8. j4q. vulgaris L. d'Europe.— Quatre Tariétés sont citées dans le Prodrome 
de De Candolle: comiculata^ steilata^ inversa et degener; puis les Aq. 
platytepala Reicb. et ntvea Bauhg. , qui ne sont que des variétés. 

9. Mrata des Alpes de Saltzbourg et de Baiière. Jq. nigricanê Rbkb. Aq. 
nigro-violacea Au. Lallem. 

40. Aq. nigricansBktUQ., de Styrie, peut être une simple variété de VAg. 
wdgaris f 

11. Hœnkeana Bort., de la Carintbie supérieure* Syn. Jq. atpina Bjebol. ; 
stemhergiana Reichbnb. 

i2. Aq. atpina L. , croissant spontanément dans les Alpes suisses. 

18. Aq. pyrenaica DC, des Pyrénées, des ApeaDias, de la Carintbie et du 
TyroL 

i4. Aq. viscosa Gouin, de TEurope méridionale. ReSBemb^e pbitdt à VAq. 
pyrenaica qu'à la vutgaris. 

Les espèces non cultivées dans les jardins d'Allemagne 
sont : 

fl. Aq. pubiftora VfALT. 

2. Ag. moorcraftiana Walt. 

3. Aq. gtauca Lirdl. 

4. Aq. fragrant Bbntu. 



76 l'^uorticulteur universel. 

5. kanaoriensiê Jacqum. 
Toutes cinq des Indes. 

6. Âq, ccmdea Torrxy. {Jq, macrantha Hook* et Aei. Aq* leptocena 
Ndtt.)* de la Californie. 

7. Àq. formosa FiscB., des cdtes N. O. de TAmérlque da Nord. 

8. Jq, brevUtyla Hoo&., du Canada. 

9. j4q. olympica BOU6. d* Arménie. 

i 0. Jq. sibirica Lan., de Sibérie {Aq. bicolar Enm., a?ee une variété fi dit- 
cotor), 
il. Àq, leptoceras FiscB. et Mey. {Aq. In-athyceroi Tubol), de Daoarie. 
12. Aq. parviflora Ledcb. {Jq. thalictroidtê Scauiionr.)» de Daourie. 
18. Jq. lactijlora Ker et Km. , de l'Altaï. 

M. Van Houtte indique comme étant cultivées en Bel- 
gique les Aq. sibirica^ formosa ^ parviflora^ leptoceras ^ 
fragrans , pubiflora et glauca. 

II est pénible de voir que , dans Tétat actuel de la bota- 
nique , il y ait dans la nomenclature une incertitude si 
grande, que les amateurs sont exposés à tout moment à 
acheter des plantes qu'ils ont déjà. Cette vérité, sur la- 
quelle j'ai insisté dans un travail sur V espèce , n'a pas ob- 
tenu l'approbation des savants ; pourtant elle est mise en 
évidence par les exemples de toute sorte, et démontre ou- 
tre mesure que la nomenclature spécifique exige une révi- 
sion sérieuse qui y rétablisse l'équilibre en l'uniformisant. 

G. 
De la êlfpotitlOM k wiUqu e dm eoal««ra on hortlmdtart. 



Tous les parterres ne présentent pas à l'œil un aspect 
également satisfaisant : l'un platt, un autre déplaît, ou 
n'appelle pas les regards : pourtant on à apporté le même 
soin dans le choix des plantes ; elles sont quelquefois mê- 
me d'espèces semblables, et l'on ne se rend aucun compte 
de la cause qui rend l'un si gracieux, et l'autre si criard 
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dans ses tons, si disparate. On peut même dire que Ton ne 
trouve dans les massifs de fleurs que très rarement des 
rapprochements harmoniques ; encore sont-ils le résultat 
du hasard; jamais TefTet n^a été ni prévu ni combiné. 
L'horticulteur, en repiquant ses plantes-bandes ou ses 
roasfflfs, dispose ses fleurs d'après leur taille, Tordre de 
leur succession , et mêle les couleurs de telle sorte qu'elles 
ne soient pas rapprochées par nuances; mais à cela se bor- 
nent ses prévisions : il n'a pas calculé les eflëts récipro- 
ques de la juxtaposition des couleurs, et, s'il résulte de 
leur rapprochement un accord agréable, c'est purement 
fortuit. 

Il est une loi à peine étudiée, et qui serait pourtant aussi 
utile dans les arts que tout ce qui touche à l'éclat et à la soli- 
dité des couleurs: c'est celle du contraste simultané des cou-- 
leursj étudié avecsuccës par M. Ghevreul, et qui présetitedes 
phénomènes assez extraordinaires pour mériter une étude 
spéciale. Sans donner à cet article un trop grand dévelop- 
pement, j'en exposerai les principes généraux, afin d'ap- 
peler l'attention des horticulteurs sur une loi que jamais 
peut-être ils n'ont soupçonnée, laissant à leur intelligence 
le soin d'en tirer les conséquences qui en découlent. 

L'idée de cet article est venue d'une impression agréa- 
ble que j'ai éprouvée en voyant dans les vases de marbre 
du Jardin du Luxembourg une association fort bien en- 
tendue des Pétunias à fleurs blanches et du Pêlargonium 
zonale. L'union du rouge écarlate et du blanc avec la 
forme pyramidale afiëctée par^ les deux végétaux produi- 
sait une gerbe chatoyante, dont les teintes s'harmonisaient 
d'une façon si gracieuse , que l'œil ne pouvait s'en déta- 
cher. J'ai cru que cet article serait goûté des horticulteurs, 
et je recommande l'application de la loi du contraste si- 
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multané, surtout aux amateurs d'horticulture, qui peu- 
vent, en rétudiant, arrivera en obtenir les plus heureux 
résultats. 

Quelques principes élémentaires d'optique ne seiXMit pas 
déplacés en tête de cet article, et serviront à faire com- 
prendre lesf principes de la loi du contraste simultané. 

La lumière blanche paraît être formée par la superposi- 
tion d'un grand nombre de rayons diversement colorés et 
inégalement réfrangibles, que le prisme peut séparer. Ces 
rayons, si variés dans leurs nuances, ont été rapportés à 
sept groupes principaux : le rayon rouge, l'orangé^ le jau- 
ne, le vert, le bleu, Tindigo et le violet. On a appelé ces 
rayons, élémentaires, parce qu'une réfraction nouvelle ne 
les décompose plus. C'est ainsi qu'une des couleurs élé- 
mentaires, telle que le rouge ou le vert,, reste rouge ou 
vert après avoir traversé un second prisme. 

Si l'on mélange deux à deux ou trois à trois les couleurs 
du prisme, on reproduit une couleur élémentaire, qui, 
soumise à l'action du prisme, se décompose de nouveau 
en ses couleurs génératrices. C'est ainsi qu'un mélange de 
bleu et de jaune produit du vert, et qu'en faisant traver- 
ser ce vert par le prisme, il se sépare en jaune et en bleu. 
Le noir profond n'est pas une couleur : c'est l'absence 
de lumière; le blanc au contraire résulte de la réunion 
des sept Ëiisceaux colorés. Ainsi , en faisant traverser le 
prisme par une bande colorée composée des couleurs ainsi 
dip osées: 

Roi^e, 

Orangé, 

Jaune, 

Vert, 

Bleu, 
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lodigo, 
Violet, 
on obtient un &isceau de'iumière blanche. 

11 est^ensuite des couleurs dites complémentaires; ainsi, 
si vous enlevez du spectre les rayons rouges, et que vous 
fassiez converger au foyer d'une lentille les couleurs res« 
tantes, vous obtiendrez du vert; le vert est dit complémen- 
taire du rçuge, parce que les rayons qui ont donné ce vert 
mélangé auxrayons rouges reproduisent de la lumière blan- 
che. On trouve de même que le blanc est complémentaire 
deTorangé, le jaune du violet, etc. 

La théorie de la coloration des corps repose sur ce prin- 
cipe, qu'ils reçoivent la lumière blanche et l'absorbent, la 
réfléchissent et la transmettent^par réfraction. Un corps est 
noir s'ii;absorbe presque tous les rayons blancs, s'il les ré- 
fléchit irr^ulièrement presque tous, et, en égale propor- 
tion; s'il les absorbe toutes, excepté une, il affecte la cou- 
leur non absorbée. 
La loi du contraste a trois formes : 
Le contraste simultané, le successif et le mixte. 
Le contraste simultané des couleurs, le plus importaQt 
dans la question relative à la disposition des parterres, se 
subdivise en contraste de ton, et en contraste de couleur. 
Dans le premier cas, lorsque deux objets de même coup- 
leur , mats de ton diflerent^ sont près l'un de l'autre, la 
teinte la plus claire parait af^blie, et la plus claire plus 
foncée. 

Dans le contraste simultané de couleurs, lorsqu'on voit 

à. la fois des objets voisins de couleurs différentes, il sem-* 

ble qu'à la couleur de chacun d'eux s'ajoute la tdnte com^ 

plémentairç de la couleur de l'autre. 

Pour donner une idée de la singularité de ces oontraste^^ 
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j'emprunte à l'ouvrage de M. Chevreul quelques applica- 
tions de la loi du contraste. 

a Dans un atelier de toiles peintes on possédait pour le 
vert par impression une recette qui avait toujours réussi, 
jusqu'à une époque où Ton Crut s'apercevoir qu'elle donnai! 
de mauvais résultats. On se perdait en conjectures sur la 
cause de cet effet, lorsqu'une personne qui avait suivi aux 
Gobelins mes travaux sur le contraste reconnut que le vert 
dont on se plaignait, étant imprimé sur un fond bleu , 
tirait au jaune à cause de l'influence de l'orangé, complé- 
mentaire de la couleur du fond. Elle conseilla en consé- 
quence d'augmenter la proportion du bleu dans la compo- 
sition colorante, afin de corriger Tefiet du contraste. La 
recette modifiée d'après cet avis donna ce beau vert qu'on 
était auparavant en possession d'obtenir en la suivant. 

» Des marchands de nouveautés , ayant donné des étoffes 
de couleur unie louge , violette et bleue , à des imprimeurs, 
pour qu'ils y appliquassent des dessins noirs, se plaigni- 
rent qu'on leur rendait des étoffes rouges à dessins verts, 
des étofles violettes à dessins d'un jaune verdâtre, des étof- 
fes bleues à dessins bruns, orangés ou cuivrés, au lieu 
d'étoffes à dessins noirs qu'ils avaient demandées. Il me 
sufBt, pour les convaincre qu'ils n'étaient pas fondés dans 
leurs plaintes, de recourir aux deux épreuves suivantes : 

9 lo Je circonscrivis les dessins avec des papiers blancs dé* 
coupés qui cachaient le fond, et les dessins parurent noirs. 

y 2® Je fis des découpures de drap noir que je plaçai sur 
des étoffes de couleur unie rouge, violette et bleue, et les 
découpures parurent comme les dessins imprimés, c'est- 
à-<ftre de la couleur complémentaire du fond , pendant que 
les mêmes découpures placées sur un fond blanc étaient 
du plus beau noir. » 
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Sans pousser plus loin les citations, je résumerai ainsi 
cette loi du contraste : que certaines couleurs s'éteignent par 
leur voisinage, et que d'autres, au contraire, se font réci- 
proquement valoir. Les horticulteurs doivent y avoir 
égard dans la disposition des fleurs qui décorent leurs par- 
terres, et, par une* étude attentive des effets produits 
par le rapprochement ou Téloignement des fleurs de colo- 
ration diverse, ils arriveront à les grouper de la maniè- 
re la plus agréable à Toeil. 

Pour se rendre compte de l'effet, ils peuvent disposer sur 
une bande de papier de couleur terreuse des pains à ca- 
cheter qui répondront pour la nuance aux végétaux dont 
ils veulent garnir leurs plates-bandes , et ils verront ceux 
qui doivent être rapprochés et ceux qu'il convient au con- 
traire d'éloigner. 

Cette partie toute artistique de ^horticulture est géné- 
ralement la plus négligée, et l'on ne s'est jamais rendu 
compte de la cause qui rendait plus savante la disposition 
d'une plate-bande faite par tel ou tel horticulteur. On se 
contente de dire de celui qui réussit le mieux : qu'il a du 
goût, ce qui revient à dire qu'il est plus sensible à la loi 
' d'harmonie des couleurs; mais avec une observation atten- 
tive chacun peut acquérir ce talent, dans lequel ont excel- 
lé certaines bouquetières qui ont acquis une réputation 
justement méritée. Les Grecs, plus accessibles que nous 
aux beautés de l'art, attachaient une grande important à 
ladispositiongracieuse des fleurs dans un bouquet, et c'est 
par leurs écrivains que nous sont parvenus les noms des 
jeunes filles qui se sont distinguées dans cet'art. 

11 n'y a rien de futile dans cette étude , qui , sous le rap- 
port de l'application , touche par tant de points aux arts qui 
servent à embellir la vie. G. 

h 6 
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sua L'ETYNOLOGIB DBS NOMS BOTANIQUES, A L\>CGASION 
DE VACHlUEfiES. 

Rien de plus vague et de plus incertain que rétymolo^ 
gie des noms génériques en histoire naturelle. Aussi les 
discussions les plus interminables ont-elles lieu entre les 
naturalistes qui attachent à Torigine des noms une impor- 
tance qu'elle est bien loin d'avoir. Ce sont de simples ap- 
pellations qui doivent être acceptées comme telles, sans se 
préoccuper de Tidée qui a déterminé Tauteur du genre à 
donner à la coupe générique nouvelle qu'il établit un 
nom ou un autre. Il faudrait, pour ne commettre aucune 
erreur dans la citation de Télymologie des noms de genre, 
recourir à l'ouvrage dans lequel en a été Taite la première 
description , afln de s'assurer si l'auteur Ta donnée, ou 
bien même si le nom qu'il a donné à son genre n'est pas 
purement arbitraire , ce qui arrive bien souvent ; et, dans 
le cas où il n'en a rien dit, il vaut mieux, si l'étymologie 
n'est pas évidente , éviter toute supposition plutôt que de 
donner une étymologie ridicule. ^ 

n arrive le plus souvent que le créateur d'un genre, ne 
connaissant pas le grec, et ignorant par conséquent les rè- 
gles de composition des noms et la permutation des lettres, 
fait des noms barbares dont les radicaux sont introuvables. 
Il en est de même des noms propres ayant de la similitude 
avec des substantifs. Deux exemples rendront le fait pa- 
tenl : ainsi M. A. d'Orbigny a donné à un faucon de l'Amé- 
rique du Sud le nom de Phalcobène, nom formé de Falco, 
faucon , et de 6acy&> , je marche ; voulant dire par là que cet 
oiseau, contrairement aux habitudes des oiseaux de proie 
du genre faucon, se tient volontiers à terre, et est un oi- 
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seâu marcheur. L'étymolog;ie est exacte , mais le mode de 
composition est vicieux :iiraUaitdireP/ia/co6a^e, deFalco, 
faucon, et «àruc, marcheur, de même qu'Acrobate vient 
d'ax.ooî la pointe des pieds, et de pàmç^ marcheur, tandis 
qu'on n'a pas dit Acrobène; et ainsi d'une foule d'autres. 
M. Eloi Johanneau, le célèbreétymologiste, à qui j'emprunte 
la discussion relative au nom de l'Achimenes, donne un 
exemple de Terreur dans laquelle peuvent tomber les hom- 
mes qui s'occupent de recherchesde ce genre. VAchimenes 
cocciitea, débaptisésuivant unecoutume assez vicîeuse]dans 
les sciences, reçut de Vahl le nom de Trevirania, dérivé de 
celui de Treviranus^ célèbre naturaliste allemand. M* E. Jo- 
hanneau, qui ne connaissait pas Treviranus , se livre, au 
sujet du nom de Treviraniay aux conjectures suivantes (1) : 
« Trevirania... Dénomination dérivée évidemment de 
Treviri, Trêves, sans doute parce que Villdenow étaitori- 
ginaire de cette ancienne capitale des Treviriy ou plutôt 
composée de Très virî, en l'honneur des trois botanistes du 
nom de Brown, de Patrice, de Robert et de Thomas 
Brown. Ce dernier écrivait en 16&5 le fruit de ses obser- 
vations dans la science végétale. Robert Brown est un il- 
lustre observateur de rOcéanie, qui nous enrichit encore 
des siennes ; il a publié trois ouvrages sur les piaules de la 
Nouvelle-Hollande, de la Terre Australe, etc., en 1810, 
1814 et 1818. J'avais bien dérivé pour l'étymologie de Tre- 
virania; je ne m'étais trompé que sur l'origine. Ceci écrit, 
M. Desnoyers, bibliothécaire du Muséum, ayant consulta, 
à ma demande, VHortus berolinensisjde Willdenow, m'ap- 
prend que c'est Vahl qui avait donné ce nom à l'Achimenes, 

(i) Dissertation sur Pélymologic de VMhimenes» 
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de s'écrire ainsi , et, au demeurant , les étyinologies en his- 
toire naturelle sont sans utilité bien réelle, aujourd'hui 
que les êtres connus sont si multipliés, qu'une simple ap- 
pellation est impuissante à désigner un caractère essentiel. 
C'est pourquoi il est plus rationnel de donner aux végé- 
taux nouveaux des noms arbitraires, harmonieux , d'une 
prononciation et d'un orthographe faciles, que d'aller 
puiser dans les langues mortes des noms presque illisi- 
bles. Tels sont ceux de Stryphnodendron, Maschalosta- 
chys, Eutarcbonantus , qui ne sont pas plus rigoureux 
que des appellations arbitraires, et ne servent en rien à 
établir le diagnostic de la plante. G. 



VARIÉTÉS. 



De ladMtr«eUo« «m Pwuiéei par V 

Une observation que je dois à M. Th. Susemihl, excel- 
lent observateur en histoire naturelle, c'est que, dans la 
destruction des fleurs de Pensée par les limaçons, ces mol- 
lusques ne dévorent que le violet et respectent le jaune. 
Quand il y a sur le bord d'un pétale une petite tache vio- 
lette sur une large surface jaune, la petite tache est rongée 
délicatement jusque sur les limites du jaune. Cette parti- 
cularité, qui au premier abord parait extraordinaire, me 
semble expliquée par la présence, dans le jaune du pétale, 
du principe émétique contenu dans toutes les parties des 
plantes de la famille des Yiolariées, à laquelle nous devons 
l'Ipécacuanha; les racines de notre Violette sauvage elle- 
même jouissent de propriétés émétiques assez développées. 
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Le seul moyen de mettre ces plantes à Tabri des limaçons 
est de planter, en alternant avec chaque pied, de jeunes lai- 
tues dont les limaçons sont fort avides, et de placer de di- 
stance en distance des pots à fleurs renversés, sous lesquels 
ces mollusques cherchent un abri contre la lumière du jour. 
On fait chaque matin une visite à ses pots à fleurs; el en 
détruisant un limaçon on anéantit une population vorace 
qui se multiplie avec une grande rapidité. 



DJJ CHARBON PILÉ EMPLOYÉ AU BOUTURAGE. 

On a beaucoup préconisé remploi du charbon pilé pour 
le bouturage des plantes, et certains horticulteurs ont ob- 
tenu, à ce qu'ils disent, des effets surprenants par ce 
procédé. Des expériences contradictoires faites au Jardin 
des plantes de Paris n'ont amené que des résultats négatifs. 
Pourtant on en promettait d'extraordinaires, et les avan- 
tdges de la poudre de charbon de bois étaient en outre de 
préserver les plantes de Tattaque des limaces, et de rani-' 
mer celles qui sont languissantes. On a cherché à expliquer 
diversement l'action du charbon pilé; mais je crois que 
son action est uniquement due à son bygrométricité , qui 
entretient la bouture dans un milieu constamment humi- 
de, et produit ainsi l'émission plus rapide des racines. 
Quant au dégagement d'acide carbonique, il ne peut avoir 
lieu que sous l'influence du développement du calorique, 
et dans ce cas cette méthode serait plus nuisible qu'utile 
à la végétation. Nous engageons nos lecteurs à faire ^ies es- 
sais comparatifs avec des mélanges de terre et de charbon^ 
en n'accordant néanmoins à ce procédé qu'une confiance 
limitée. 
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I 

f[ ^OMME DE TERRE HARJOLIN. 

M. le comte Lelieur a publié il y a deux ans , dans le 
Journal d'horticulture pratique et de jardinage y un article 
reproduit cette année , au mois d'avril , dans le Bulletin de 
la Société royale d'horticulture , sur la culture de la Pomme 
de terre Marjolin. Cette variété, très hâtive , comme on 
le sait y et qui est la même que la Pomme de terre London 
finest Kidneyy et celle dite de six semaines, a été abandon-., 
née en Angleterre à cause de son mince produit. M. Le- 
lieur attribue cette improductivité à la germination préco- 
ce de cette Pomme de terre , qui épuise sa force végétative 
avant qu'elle puisse être mise en terre , et ses expériences 
Font convaincu qu'elle n'a pas d'autre cause. Un des grands 
défauts de cette Pomme de terre, qui est d'excellente qua- 
lité, est sa précocité, qui la fait germer dès que le temps 
devient plus doux , et qui a empêché qu'elle ne se répan- 
dit davantage; et c'est cette même circonstance qui Ta fait 
tant de fois reparaître dans le commerce sous des noms 
nouveaux qui en dissimulaient Tancienneté. Quant à sa 
productivité , je ne Tai pas éprouvée. Pendant deux années 
je l'ai cultivée dans une bonne terre de jardin , et quoi- 
qu'elle y ait poussé vigoureusement, je n'ai pas eu lieu de 
remarquer qu'elle produisit plus abondamment que les au- 
tres variétés. 

Un des caractères auxquels on peut la reconnaître est la 
forme de ses feuilles, qui sont en cuillère, et, sous ce rapport, 
diffèrent totalement du feuillage de la plupart des variétés 
répandues dans la culture. 

Il m'est arrivé pour cette variété précoce ce qui ne se 
présente que rarement, et même pas sans doute pour les 
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autres variétés : c'est qu'un tiers environ de celles que j'a- 
vais plantées ontdonné des tubercules aussi volumineux que 
le tubercule-mère , mais au nombre de deux ou trois au 
plus, sans avoir produit ni tige ni racine.On trouve sou- 
vent, dans les caves où sont rentrées des Pommes de terre 
de l'année précédente, de petits tubercules atteignante pei- 
ne le volume d'une noix, au milieu d'une masse confuse de 
jets grêles dépourvus de feuilles-, mais dans le cas dont je 
parle il n'y avait eu émission d'aucun jet, quelques radi- 
.cules réunissaient les tubercules nouveaux aux tubercules 
anciens, qui avaient conservé leur volume, mais étaient 
noirs et comme en putrilage. 

J'ai, comme tant d'autres, renoncé à cette culture com- 
me étant très peu productive, et, de plus, présentant l'in- 
convénient du peu de conservation des tubercules ^ à cause 
de leur germination précoce. M. Lelieur dit à ce sujet : Nos 
planteurs de Pommes de terre déposent à Tautomne les tu* 
hercules destinés à la reproduction , dans le fond d'un cel- 
lier où la lumière ne peut pénétrer. Ces Pommes de terre 
sont étendues par lits dont l'épaisseur ne dépasse pas 25 à 
30 centimètres ; elles sont remuées tous les dix ou quinze 
jours; on les déplace chaque fois d'un côté à l'autre du 
cellier. La porte de cette espèce de cave est ordinairement 
exposée au midi , et n'est fermée que pendant les froids. 
J'ai vu des Pommes de terre Marjolin ainsi soignées être 
encore bonnes à planter à la tin d'avril. 

Cette méthode de conservation est connue depuis long- 
temps. M. Vilmorin, un des rédacteurs du iffonJardinter, l'a 
publiée il y a déjà bien des années dans ce recueil. 

Quoi qu'il en soit de cette Pomme de terre précoce , elle 
ne sera jamais d'un grand produit sous un climat aussi in- 
certain que le nôtre , avec nos gelées tardives et nos prin- 



90 L^HORTICULTEUR UNIVERSEL. 

temps pluvieux. Quant à a- précocité, elle n'est pas aussi 
grande qu'on le prétend, et ce ne sera jamais autre chose 
qu'une Pomme de terre d'amateur. 



REVUE DES JOURNAUX D HORTICULTURE 

FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



Culture des Cuscutes. 

Les Annales de Gand ( n^ S, p. 181 ) contiennent un pas- 
sage que nous croyons devoir reproduire par extrait dans 
rintérél des amateurs d'horticulture : c'est le parti qu'on 
peut tirer des Cuscutes comme plantes d'ornement. Ces 
petites Convolvulacées parasites, dont nous ne possédons 
dans nos environs qu'une seule espèce , la Cuscula epithy- 
tnum, le désespoir de nos propriétaires de Luzerne et de 
Houblon , sont riches en formes exotiques. Les plus remar- 
quables sont les Cuscuta verrucosa^ chinensiSy australis^ 
chilensis , odoratUy et HookerL On les met à portée dun vé- 
gétal vigoureux, quel qu'il soit : car elles sont peu diffici- 
les sur le choix, et quand elles s'y sont implantées, on 
conduit leurs branches sans feuilles, mais diaphanes et 
d'une couleur vive et agréable , dans une partie obscure de 
la serre, où elles fleurissent à merveille. On peut encore 
en tirer parti pour orner les plus sombres appartements 
en les cultivant dans des vases suspendus au plafond , d'où 
elles pendent en guirlandes gracieuses. 
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DE VVTILITÉ DES HIURS A CHAPERON SAILLANT 

DANS LA COLTOKE DBS ESPALIERS. 

Les cultivateurs de Thomery et de Fontainebleau, dont 
les Chasselas doivent leur supériorité plutôt à leur mode 
de culture qu'à la nature du sol et du climat , se sont con- 
vaincus, par une longue expérience, de Futilité des murs à 
chaperon saillant pour protéger leurs Yignes contre les 
pluies, dont la verticalité est d'autant plus grande qu^elles 
sont plus abondantes, c'est-à-dire plus dangereuses, et sur- 
tout contre les brouillards et les gelées , et tous les phé- 
nomènes météorologiques si nombreux sous le climat de 
Paris, un des plus incessamment variables, et dont le 
printemps et l'automne, ces deux saisons inconstantes, 
sont si souvent mortels aux cultures en espalier. 

Ce moyen empiriquement adopté a été appliqué à la cul- 
ture des Pêchers; et les hommes les plus versés dans la 
pratique de l'arboriculture en ont Tait un des principes 
fondamentaux de la culture des arbres en espaliers. 

Aujourd'hui que les bonnes méthodes se répandent sur 
tous les points de notre territoire, l'expérience des prati- 
ciens de nos provinces vient confirmer les principes éta- 
blis par les horticulteurs de Paris. 

Voici à ce sujet le passage d'un rapport de M. Pelissière 
sur une visite faite par une commission chargée d'exami- 
ner les Pêchers espaliers de M. G. Onslow, dirigés par 
MM. Vasseur père et (ils (1) . 

« Puisque nous sommes arrivés au chapitre des chape- 
rons (les murs du jardin ont 3 mètres 40 centimètres 

(I) Bulletin de la Société d'horticulture de V Auvergne, 2^ anaée, 8» U- 
TraisoD, juillet 1845, p. 158. 



92 L^HORTlCULTBUa UNIVERSEL. 

d'élévation, et les chaperons 40 centimètres), nous ne 
saurions nous dispenser d'en dire quelques mots, at- 
tendu que, selon les praticiens les plus distini^ués, c'est 
une des conditions essentielles de la culture des Pêchers 
en espalier. Je partage entièrement cette opinion, et je 
pense qu'il est impossible de cultiver avec succès le Pê- 
cher si le mur auquel il est adossé est dépourvu de cet 
abri. C'est le plus sûr et le meilleur moyen de mater la 
sève et de la refouler dans les branches inférieures, qui 
tendent toujours à se dégarnir, pnr suite de la propension 
qu'a ce fluide de se porter sans cesse dans les parties su- 
périeures de l'arbre. Le chaperon a encore un autre effet 
non moins important : c'est de garantir les espaliers de 
l'influence des pluies et des intempéries de l'hiver et du 
printemps... 

V Les avantages que présentent les larges chaperons 
sont : 

» 1° De préserver les arbres de la gelée, en écartant 
l'humidité surabondante occasionnée par les pluies et les 
brouillards, qui séjourne auprès des yeux, des boutons, 
s'y congèle, les fait avorter et sécher. 

f 2^ De prévenir le déchirement des écorces qui a lieu 
lors du retrait que le froid occasionné par cette eau con- 
gelée leur faii éprouver. Cet inconvénient grave, que Ton 
aperçoit à peine lorsqu'un printemps et un été secs vien- 
nent cautériser les plaies à l'ascension de la sève, offre les 
symptômes les plus alarmants, souvent suivis de maladies 
graves, et quelquefois incurables, quand l'humidité conti- 
nue à être abondante à cette époque. La sève s'altère, les 
écorces se gèlent et se corrodent, et il est presque toujours 
impossible de ramener des arbres qui sont dans ce fâcheux 
état. 
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y 3<> De retenir la sève au centre des individus, et de les 
faire croître d'une manière régulière et uniforme* 

y En conséquence de toutes ces considérations» qui sont 
le résultat de la pratique des hommes les plus éclairés et 
les plus compétents, on doit renoncer à cultiver des Pê- 
chers si Ton néglige ces principes fondamentaux. » 

Le système des chaperons est ancien et préconisé par 
Butret, le premier auteur sur la taille des arbres, et peut- 
être le plus logique, et par M. Noisette. Mais on peut ob- 
jecter ceci à la prati({ue de MM. Vasseur : c'est la gran- 
deur de leur chaperon. Il est de science certaine que les 
grands chaperons conviennent en tout temps à la Vigne, 
qui y prospère d'une manière surprenante, et c'est à tort 
que les cultivateurs de Fontainebleau se l)ornent à de pe- 
tits chaperons de 16 à 20 centimètres. Ceux de la treille du 
roi, qui sont plus grands, n'en valent que mieux; et un 
amateur de notre connaissance, observateur attentif et 
judicieux, a remarqué qu'en Champagne les treilles qui 
croissent à l'abri des énormes toits en saillie en usage 
dans ce pays donnent le plus beau raisin. Quant aux 
Pêchers, ils n'ont guère besoin de chaperon que lors de la 
floraison et du premier développement du fruit; passé 
cette époque, il n'est plus aussi nécessaire. On peut donc, 
comme le recommandent les auteurs ci-dessus mention- 
nés, avoir un chaperon fixe d'environ 20 centimètres, 
et au printemps protéger les espaliers par des chaperons 
mobiles, composés de paillassons soutenus par des tiges 
de fer enfoncées dans le mur, et qu'on enlève quand le fruit 
est noué. 

On ne peut au reste trop préconiser cette méthode, qui 
n'est malheureusement adoptée que par un petit nombre 
d'horticulteurs. G. 
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PliAIVTES ]VOV¥EIiliEfli OU PEU GOmJNTUBS 

DÉCRITES ET FIGURÉES DAINS LES JOURNAUX ÉTRA!«6ERS. 



GentrotteauBUi mnlUlloiiUB Doc. [Cyrtocerai refiexum Bertb., Hoya 
multiflora Bll'H. ; Apoq/nutn gangeticum Herb. Kleinhoff. Atclepias stei- 
lata BtiRM.) Celte charmaDte Aselépiadée, originaire de Java, est une plante 
virace el grimpante dont les fleurs, d'un blanc verdàtre, avec les cornes jaaqes et 
la couronne staminale d*un blanc d'ivoire, sont d'un effet charmant, mérite re* 
haussé par Todeur suave qu'elles exhalent. 

Le Centroslemma multiflore est digne de figurer dans nos serres à oAté de 
Y Hoya camosa. Il demande une terre de bruyère riche en humus , assez légère 
et constamment humide. {Ann* deGandy n. 1, p. 16.) 



GterodendroB fqvanuitiim Vahl. (Volkameria kœmpferiana Jacq* 
CL speciotissimum P^t. ; Cl, coccineum Horl. angl.) — Cet arbre, cultivé 
dans les serres chaudes de Belgique, est venu de Hollande en 1848, et partît 
être le CL speeiotiuimum introduit en Europe en 1790 et qui avait été perda 
depuis. Il a les feuilles profondément cordées, à denticules rares, poilues en des- 
sus et munies en dessous d'écaillée lenticulaires très petites. Ses belles fleurs coe- 
dnées sont disposées en corymbe Iftche qui se détache d*ane manière brillante 
du vert foncé du feuillage. C'est en septembre que fleurit ce bel arbre, et la 
durée de sa floraison est de près d'un mois. On le cultive dans la terre de bruyè* 
re mêlée à du terreau ; sa croissance rapide eilge des arrosements fréquents, 
(iifin. de Gand, n. 1, p, 17.) 



I, var. Âxalêoidet tortoniana* — Cette varié- 
té du Rhododendrum axaleoides est le produit de sa fécondation par VAxalea 
Minensis, C'est une belle plante à fleurs d*un rose incarnat lavé de rose plus 
foncé, avec une tache jaune d'or à son lobe supérieur. Cet hybride, en la possessioD 
de Bf. Van Geert, de Gand , a été dédié au prince Torlonia. Sans critiquer ceUe 
dédicace, je pense qu'on aurait pu se borner à donner à cet hybride le nom de 
Rhododendrum tortonianum, sans accumuler les mots qui rendent cette dé- 
nomination difficile à retenir. 

B6f OBla fferaailllora. — Ce Bégonia, assez insigniCant à cause de la peti- 
tesse de ses fleurs, n'est remarquable que parleur abondance, et par son feulllagey 
qui est en toat semblable à celui d'un vigoureux Pelargonium. {Ann. Gand, n. 
i, p. 23. 

GriflteU liboBlaaa. — Cette plante bulbeuse, originaire du Brésil, est une 
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charmante Amaryllidacée introduite en Belgique par M. Clausen.en septembre 
4841. Les feuilles ea sont distiques et linguifonnes , un peu oontouroées» glau- 
ques en dessous, maculées en dessus de taches d\in blanc TerdAtre. Hampe laté- 
rale comprimée, portant à son sommet une ombelle simple de sept fleurs, dont 
la corolle, Tcrte à la base, passe au blanc et se termine par un limbe étroit et 
aigu d*un joli bleu d*outremer. {Ann. Gand, n. 4, pi. 13.) 



I pteroceran. — On ignore la patrie de cette jolie Berberidée ; 
seulement on soupçonne qu'elle vient du Caucase et qu'elle a été introduite en 
Belgique par M. Jacob Makojr. 

Ce qui distingue cet Eplmède de ses congénères est son inflorescence en épis 
longs et jaune d'or et la dilatation de ses nectaires. On la cultive pour le moment 
en wangerie, mais elle passera aussi bien l'hiter en pleine terre que les Epimè- 
des du Japon, qu'en avait d'abord tenus dans les orangêiieSi IJnru Gand, n« 
4, pL ih.) 

AmarjOii, var. Hyhrida tmaragdina^ Mobr. — L^Amaryllis émeraude, 
qui appartient à la riche collection de M. Heynderycx, est distinguée par Ta cou- 
leur verte de la partie inférieure de sa corolle. On ignore k quelle espèce cet 
Intéressant hybride doit son origine. {Ann. Gand, n. 4t pK IS.) 

Amaryllis, var. Hybr, marmorata^ Hort. — Il en est de cet hybride 
comme des précédents ; on sait seulement qu'il provient d'un semis de M. Oakes, 
de Toumay. La corolle est large, à divisions ondulées réfléchies au sommet , à 
gorge verte, une bande blanche et large au milieu des divisions, les c<^tés roses, 
marbrés tiégamment de pourpre le long des veines et des nervures. Elle se trou« 
ve aujourd'hui dans la coUectiott de M. Ch. de Loose, à Wondelgfaem. {Ann* 
CandjU^àt pU i6*) 

AeridM odoratnm Loon. — Charmante Orchidée trouvée en Chine et 
en Cochînchine par Loureiro. Ses fleurs sont en grappes blanches nuancées de 
violet et de jaune et répandent uti parfum agréable. Elle a été apportée de la 
Chine en 1800 par sir J. Banks. (Hook., Bot, Mag., 1845, pi. 4139.) 

Attgraseom dlatlehnm Lihdl. — M. Loddiges a reçu de Sierra-Leone cette 
petite Orchidée^ qui n'est pas plus remarquableqae ses congénères. (Hooml., Bot. 
Ifa^., 1845, p.4145.} 



i Meisr.^ Plante gracieuse qui a été rapportée des bords 
du Swan-River par M. Drummond. Ses rameaux grêles et glabres sont garnis 
de fleurs petites, de jaune d'or, rehaussées de rouge. (Hook., Bot, Mag.^ 
1845 , pi. 4148.) 

BaekhovaUi myrtlfoila Hook. et Haw..— Jolie Myrtacée de la Nouvelle^ 
Hollande, rapportée de ce pays par M. James Backhouse. Ses fleurs en cimcy 
laiges d'un demi-pouce» sont d'un jaune citroné clair. Elle se reproduit de 
boutures. (Hook., Bot, Jlfa^. , 1845 , pi. 4125.) 



96 L^HORTICCLTEUR UNIVERSEL^ 

Sida ffrav«olOB0 Roxb. — Cette espèce, qu'on croit îdentiqoe au Sida inm 
diea^ provient des graines récollées à la Jamaëque par M. Purdie sur un pied 
provenant des Indes orientales. Les pétales sont imbriqués et d'un rouge san- 
guin foncé au fond. C'est une plante de serre chaude, (Hook. , BoU Mag.^ 
1645, pi. 4«S4.) 

Barbae«Bia sqaanata Paxt. — Cette nouvelle espèce de Barbaceoia a 
été^rapportée des montagnes d'Orgem, dans l'Amérique du SuJ, en 1841 , par 
M. W£n. Lobb. Ses fleurs sont purpurines et lavées de jaune. Ou la cultive en 
serre chaude dans le jardin de Kew, (Hook., BoU Mag. , 1845, 4136.) 

Barbaeoaift p my r — Hook. — Les flenrs de cette espèce sont d*nn poor. 
pre Tlolet foncé. Elle croit au pied des monUgnes, dans les environs de Rîo- 
Jaoeiro. On la multiplie par divisions de ses racines , et sa culture etige une at- 
mosphère chaude et humide, un sol composé de terreau de feuilles bien pourries» 
(Paxt. Mag. , mars 1845.) 

DisoliBa — r aatia. -^ LabiUardière a séparé cette espèce du grand genre 
Passiflore pour en former le genre Diselma. C*est une plante de la Nouvelle Caié- 
donie, à fleurs grandes et pourpres , se distinguant des Passiflores par les filda 
intéHeurs réunis en une membrane entière et dentée formant collerette. (Hook., 
BoU Mag. , 1845 , pi. 41^0.) 

Oncldlnm bleaUotam Lmoi^ — Une *des belles espèce du genre, à épi 
muUiflore épais , gros et dressé, portant des fleurs d'un pouce et demi de diamè- 
tre, jaune lavé de vert, à tubercules blancs picotés de rou^^e. Il est originaire du 
Guatemala. (Hook., Bot, Mag.^ 1845» pi. 4148.) 

Rnellia lUaelBK Hook. — Cette Gesnériacée, dont l'origine est inconnue et 
qui est arrivée dans le jardin du Kew par un jardinier de Chisurick, est un ar- 
brisseau à feuilles larges , à fleurs axillaires, sessiles, solitaires, au nombre de 
deux, et de couleur Ulas. Il se cultive en serre chaude. (Hook., BoU Mag^^ 
1845» pL 4147.) 

flolanaoi maeraatham Spm. ~ Plante arborescente, épineuse, è feuillei 
et rameaux laineux, fleurs en grappes, grandes, étoilées et d*un violet pâle. 
On la cultive depuis long- temps dans les serres, où elle végète vigoureusement et 
M reproduit de boutures. (Hook., BoU Mag. » 1845 , 4142.) 
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PLANTES UTILES OU ORNEMENTALES 

NOUVELLES OU PEU CONNUES. 



GLÀIEVL DE GAND. 
GLADIOLUS GANDAVENSIS. 

Famille des Iridées. Triandrîe-Trigynie. 

Yoir , pour les caraeléret génériques, le vol. V de V Horticulteur (!'• série) » 
11.165. 

Le Glaïeul figuré dans la planche ci-jointe est une va- 
riété des plus brillantes obtenue en Belgique , ainsi que 
l'indique son nom , dans un semis de graines du Psittaei'^ 
nus. Il s'élève à 4 ou 6 pieds, végète vigoureusement, a 
les feuilles larges et d'un vert tendre, striées irrégulière- 
ment et de 3 pieds de hauteur. D'aqût à septembre se suc- 
cèdent le long d'un racbis d'un pied et demi de haut des 
fleurs de plus de 2 pouces de diamètre, rouge carminé vif. 
Les trois pétales inférieurs portent en leur centre une 
large tache jaune striée de pourpre, et les pétales supé* 
rieurs sont marqués à la base d'une tache d'un pourpre 
vif. Les étamines, violet foncé avant la déhiscence des an- 
thères, se couvrent à cette époque d'une niasse de grains 
de pollen bleuâtres. 

Cette variété est entre toutes celles obtenues depuis 
quelques années une des plus éclatantes ; mais elle ne se 
reproduit guère de semences , et j'en ai vu chez M. Pelé , 
rue de l'Oursine, des variétés d'un ronge plus vif, dont les 
pétales inférieurs étaient vergetés de rouge comme le Psit- 
l. 7 
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îacinus. Le Glaïeul est devenu une de nos plus belles 
plantes d'ornement , et Fon a Heu d'espérer plus encore 
d'une Iridée que la culture modifie .chaque jour davan- 
tage en la rendant chaque fois plus belle. 

G. 



MANDEVILL\ SDAVËOLENS Li!idl. 

Famille des Apocynacées-Échitées. Pentandrie-Monogynîe. 

Caract. cÉifÉB. Calice pentaphylle, à foiiolei étroites et dresséei , d'une colo- 
ration asseï pâle pour «e confondre avee la base du tube corolléen. Corolle hj- 
pogyne , infundibuliforme ; gorge non monie d'écaillés» mais de TÎllosités légères ; 
limbe quinquéflde , a lacinies snbéquilatéralea. Éiamines 5 ao fond du tube de 
la corolle , qui est rntérieafement hérivée de ritlositéS' d^cooleur jaane; flieti 
oalRil, Éjfkiatift et telmi. AnCMlrei^Mêiàtm, loogMineat sagittéei» réuniei m 
eôm aqloar du stigmate. Ovaire bilocolaiff* 5fy^ unique, grêle, et sumonlé 
d*un Mtigmate conique et prismatique , enlièreroent recouvert par les anibères . 
avec lesquelles il adhère. Glandes nectarifères i la base de la corolle « formant - 
un anneau charnu. 

Le MandevMla êuaveotens , Punique espèce de ce genre , 
est originaire du Brésil. 

C'est une plante grimpante et vigoureuse » à écorce d'un 
brun rougeâtre et Crevassée. Les feuilles mni opposées , 
pétiolées, cordées-oblongues, glabres en desMs, glaoqpues 
en dessous , munif^s de stipules courtes et aiguës , et por- 
tant des viliosités pectinées dans Faisselle des nervures. 
Inflorescence en grappes axillaires , lonfuemienl pédoneo- 
lées „ peneliées, multiflores ; fleurs grandes, blanches » et 
répandant une odeur douce et légèremmtépioée. 

Celle pliante 9 de serre plutôt flroide que chaude, est 
destinée à en devenir un des plus beaux ornements. 
Ses lonigties tiges, chargées d'un feuillage touffu et d'un 
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v^rt brillant, àmi se détachât de distance en distance de 
i^harinants bouqoets de fleufs d'un blanc de lait, garnissent 
'en pende temps de longs cwdons qui contribuent, pendant 
ia durée de la floraison » qui est de plus de deux raois, i 
«nibeHir les parties baltes des serres. Le MamletfUla que 
nouA figurons dans notre Horticulteur univer»el a été pris 
sur us pied qai existe dans les serres du Jardin du Roi 
depuis près de quatre ans, et a d^à 3 centimètres de dia- 
mètre. Toutes les parties de la plante sont lactescentes , et 
le Sût blanc et glutineux qui s'en échappe est concret et 
se dessèche iacilemenl. Le nectaire qui est au fond du tube 
de la corolle séciète un fluide extrémemenl sucrée . mais 
qui laisse apnès la déglutition un arrière-goût nauséeux. 
Un des inconvénients de cette charmante Apocynacéeeside 
ne pouvoir se conserver que peu d'instants après avoir é^ 
coupée; les flenrs se flétrissent sur^le-diamp, et le feuillage 
prend une teinte foncée , ce qui rend cette plante diflieile 

à conserver dans les herbiers. 

G. 



SALIQVIBR V£RM11L0NNÉ. 
CUPHEA IflNlATA. 

Famille dasLythrarîées-Eulythrariées. Dodécandrie-Monogynie. 

Caract. Qtnttu Catiee persIcUnt» tubulé, strié, h 6 dents; 6ii pétâtes ioé- 
gant , le* deoi iopérieurs plu» grands, Doioe éumines à filetf inégaux , dispo- 
sées sur de«i rangs : huU réniformes sur le premier,, quatre plus petites sur le 
second ; les deux supérieures velues. Anthères arrondies ; capsules à loges poly- 
spermes , recouvertes par le eaKce: Graines attachées à mi réceptacle central. 

Le Cuphea miniala a la tige droite, cylindrique , verte 
et ciliée. Les feuilles, ovales^ veriicillées par trois » sont 
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inégales de grandeur dans chaque vertieille, subobliqiies, 
presque scssiles ; le pétiole qui les porte est court et canali- 
culé/le dessous est marqué par de profondes nervures; 
elles sont d'un beau vert luisant et portent sur leurs bords 
des poils blancs et raides ; les deux pages en sont rudes. Les 
fleurs , solitaires ou au nombre de deux, naissent entre les 
feuilles ou au dessous; le pédoncule en est court , pubes- 
cent, cylindrique; le calyce est tubulé, long de 2S milli- 
mètres, ronflé au sommet, à 6 dents obtuses, cannelé, 
violet au sommet et vert à la base, hérissé de poils blancs 
dirigés vers le haut. Pétales inférieurs d'un beau bleu vio- 
lacé, garnis de houppes de poils de vive couleur; pétales 
supérieurs arrondis, à limbe vermillon éclatant, ondulé. 
Onglet violet; style simple, recourbé, velu au sommet, 
rose dans le tiers supérieur de sa longueur, puis bleu, ainsi 
que les tilets des étamines, qui sont adhérents aux parois 
du calyce. Les organes de la reproduction font un peu sail- 
lie hors de la fleur. 

Cette charmante espèce de Cuphea a été envoyée du 
Mexique par M. Ghiesbreght. Elle se cultive comme les 
Pélargonîums, c'est-à-dire en serre tempérée; mais en été 
elle peut être mise en pleine terre, où elle fleurit abondam- 
ment et donne des graines fertiles. Sa floraison commence 
en juin et fînit en juillet. On la multiplie de boutures an 
printemps sur couche tiède et sous cloche; en été les bou- 
tures se font à froid ; on les n^et en pots et en terre sub- 
stantielle. La belle figure ci-contre a été exécutée dans 
l'établissement de M. Thibault, horticulteur habile et con- 
sciencieux , demeurant rue Saint-Maur» n. 4S. 
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ARTICLES ORIGINAUX. 



DO POISrraRC. 

U est parmi les plantes potagères même les plus tecom- 
mandabtes certaines espèces qui disparaissent de la cul- 
ture sans qu'on en connaisse la cause , et qui y reparais- 
sent au l)out de <|uelques années sous une dénomination 
nauveUe, jusqu'à w que, quelque horticulteur modeste 
SQtt venu dévoiler la fraude ou Terreur. Nous avons vu le 
Cbou cavalier, qui est cependant de culture commune 
dans certains départements , reparaître sous les noms les 
pins pompeux; le Chou branchu de Poitou a été dans le 
même cas, et sa mise en vente a fini par un procès scan- 
daleux. Le Pois turc, qui est dans la culture depuis plus de 
soixante ans, et qui n'a jamais eu grande renommée mal- 
gré ses exœllentes qualités, vient d'y reparaître et a d^à- 
trouvé des préconisatcurs. L'horticulteur qui Ta obtenu, 
M. Chanet, de Gentilly, ne connaissant pas ce Pois et. 
rayant trouvé de bonne qualité et très productif, en a 
ensemencé un assez vaste terrain, et il se disposait à le^ 
noettre en vente comme une nouveauté quand U fut pré- 
venu que ce Pois n'était autre que le Pois turc ou à bou- 
quets. Mais il s'est élevé au sujet de l'ideniité de ce Pois 
une discussion que je crois devoir être terminée à Tavan- 
tage du Pois turc. 

En effet le Pois de M. Chanet, comparé au Pois turc 
cultivé dans le Jardin du Roi , est parfaileinent semblable. 
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Il a la tige principale grêle à la base, très renflée air som- 
met 9 fisialeuse , à stries très prononoées » et de oe renfle- 
ment partent des branches latérales qui se couronnent de 
fleurs assez petites, mais très nombreuses , et disposées 
comme dans les Coronilles. Â ces fleurs succèdent des 
gousses petites et renflées contenant 5 à 6 Pois de grosseur 
moyenne et très arrondis. U.est assez tardif, mats d'excel- 
lente qualité et très productif. 

Les deux échantillons présentaient les mêmes caractères, 
et leur identité était assez comptète pour qu'on pM sans 
hésitation les regarder comme une même espèce. 

On a objecté que ce Pois, décrit dans le Bon Jardinier^ 
était un Mange-tout; c'est sans do«(e par inadvertance quer 
cetouvrage, aujourd'hui suranné, elqui fourmille d'erreors 
de toutes- sortes , a mis le Pois turc parmi les Mange-tool , 
à moins qu'il y en ait une Tariété sans parchemin. L'échan- 
tillon du Jardin dn Roi est un Pois à parchemin , de même 
que celui de M. Cfaanet, et le Nouveau La Quintynie (1785, 
vol. 2, p. 348) le met parmi les Pois à parchemin. Voici ce 
qu'il en dit : « Pois à bouquet, Pois turc. — Tige prÎDdfMde 
grosse et prismatique^ beaucoup plus grosse qu'en bas , 3 
pieds. — Petites cosses, 3 à 6 petits Pois blancs. bien ar- 
rondis. Ce joli Pois est bon , mais tardif. » 

Quoi qu'il en soit, ce Pois est d'excellente qualité et 
mérite d'être cultivé ; aussi est-ce un service rendu par M. 
Chanet à l'horticulture que d'avoir tiré de l'oubli un légu- 
me qui est essentiellement prodoctif. 

G. 
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DE L^IMPATICNS GLAKDUUFAiiA. 

Il arrive souvent en horticultiiFe^iue, n'ayant pas com- 
pris sur-le-champ le parti qu'on peut tirer d'une plante 
qui méritait pourtant d'occuper dans nos jardins une place 
distinguée^ on l'abandonne , et il lui faut, pour rentrer en 
grâce, des circonstances nouvelles qui prouvent qu'elle 
n'était pas, comme on l'aviut cru, indigne des soins des 
horticulteurs. VImpaiitna glundutifera est dans ce cas : 
accueillie d'abord avec enthousiasme à cause de sa végéta- 
tion vigoureuse et du nombre prodigieux de fleurs bizar- 
res dont elle se couvre pendant tout l'été , on la multiplia 
partout; son nom devint populaire, et, aujourd'hui délais- 
sée, il sera bientôt difficile d'en trouver dans un jardin 
d'amateur : ce sera une plante de pur intérêt botanique , 
et, comme telle, elle sera reléguée dans quelques collec- 
tions. 

Si elle méritait moins d'honneur, elledemandaità être ac- 
cueillie avec moins de dédain: on ne doit pas oublier que 
cette plante herbacée et annuelle s'élève à- 2 mètres de 
hauteur, et forme un épais buisson couvert de milliers de 
fleurs rouge lie-de-vin ou rose tendre, qui répandent iine 
odeur musquée fort agréable, ce qui la rend très propre a 
iigurer dans un massif. Ces avantages de pur agrément ne 
se bornent pas là : dès que les premières fleurs apparais- 
sent, elles sont visitées assidûment par les abeilles, qui y 
viennent butiner pendant toute la journée; aussi sommes- 
nous convaincu que cette plante serait une ressource pré- 
cieuse pour les éleveurs d'abeilles à cause de la longue du- 
rée de la fleur, de son abondance, et de la grande quantité 
de pollen qui garnit les anthères. Nous pensons que cette 
seule considération mériterait qu'on élevât des /mpoi/ew# 
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glandulifera dans le voisinage des ruches. Une objection 
puissante à la culture de œtte plante est fe difficulté de 
foire lever les graines. On a conseillé de la semer swr cou- 
che et de la mettre ensuite en pleine terre, et ce moyen 
réussit généralement fort mal ; mais il est un procédé plus 
simple que nous mettons en pratique depuis deux ans, et 
qui a constamment réussi : en mars ou avril nous semons 
les graines immédiatement en place ^ et les plantes qui en 
résultent sont toi\jours belles et vigoureuses. Nous avons 
cru devoir signaler aux amis de Thortieulture le résultat 
de nos observations^ afin de sauver de Foubli qui la menace 
une plante qui présente un^ double intérêt horticole et éco- 
nomique. 

Ck>UMT018-GÉMÂRD. 



DE LA CULTURE AÉRIENNE DES GROSEILLIERS. 

Il est depuis long-temps admis parles physiologistes que 
la terre n'est pour les végétaux qu' une base de sustentation, 
que le réservoir dans lequel s'accumulent à l'état liquide 
ou gazeux des matériaux de nutrition servant à l'alimen- 
tation des plantes qui y plongent leurs racines. Les or- 
ganismes végétaux diiTèrent en cela des animaux» que le& 
substances assimilables qui servent à l'entretien de leur vie 
ont besoin, pour être converties en fluide nourricier, d'être 
désagrégées et réduites à leur état élémentaire. Les spon-* 
gioles qui forment l'extrémité de leurs radicelles sont au^ 
tant de petites bouches béantes qui n'admettent que des 
corps liquides ou gazéiformes, et les racines sont le réser-' 
voir où s'élabore la sève qui doit répandre la yie dans tout 
le végétal, tandis que dans les animaux ce travail de di- 
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gestion a lieu dans la cavité gastrique. Aussi les matières 
exorémentitielles des végétaux son telles des gaz, tandis que 
cbez les aniihaux^ êtres bien plus complexes, il y a, outre 
la déperdition constante par les surfaces exhalantes, celte 
intermittente de la défécation. Les végétaux sont donc des 
appareils de décomposition n'admettant que les gaz et les 
fluides. Avant que la science eût élucidé ces questions 
obscures, on savait empiriquement que les végétaux vivent 
dansFeauj et Ton ne cultive point autrement les plantés 
bulbeuses dans les appartements. Certaines plantes herba- 
céesy telles que le Cresson , les Graminées, etc., croissent 
dans des amas pulvérulents ou spongieux gorgés d'humi- 
dité et y donnent des fleurs. Cette théorie s'est développée 
comme application, et contribue à rendre Thorticulture 
plus universelle dans sa variété. M. Mac'Nab, un des plus 
habiles jardiniers d'Edimbourg, a mis dans des bouteilles 
remplies d'eau des Groseilliers à grappes et à maquereau, et 
les a suspendus en Tair pendant la belle saison. Lorsque le 
froid commence à se faire sentir, il dépose ses bouteilles à 
terre dans une bâche froide. Ces plantes ont végété aussi 
vigoureusement que dans la terre, et ont donné dés fleurs 
et des fruits gros et savoureux. Depws trois ans il a obtenu 
des succès non interrompus, et Teau dont il se sert n'est 
mêlée à aucun agent chimique : c'est de Teau de pluie 
pure. 11 paraît toutefois qu'il est nécessaire, pour arriver à 
des résultats satisfaisants, qu'une partie des racines soit en 
dehors de l'eau et simplement baignée par les vapeurs qui 
remplissent la cavité de la bouteille. Mais ces essais ne se 
l)ornent pas à cela; on connaît déjà vtn assez grand nombre 
de végétaux qui s'accommodent de l'eati pour toute nourri- 
ture : ce sont lesNerium Oleander, Ardisia crenulata^ Stro- 
phantkusdiehoiomay MyrtuSy Ficus etaslicay Panaxjruiicma, 
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etc., qui fleurissent de cetie manière depuis cinq ans dans 
rétablissement de M. D. Low, eo Ecosse; d'autres, comme 
certaines Orchidées, des Sedumet des Cactées, moins exi* 
géants mcore, se contentent du moindre vase & fleor pour 
y loger quelques racines aériennes qui s'emparent de l'eau 
vaporisée dont est siaturée ratmospbère. Les applications de 
Teau à Thorticulture sont assez fréquentes; et certains jardi- 
oiersou quelques amateurs mettent dansdes bouteilles d'eau 
des boutures de Nerium OleamdeT^ qui y prennent racine 
et ne sont confiées à la terre que quand les radicelles sont 
assez longues. On a pu voir chez les marchands de graines 
des Jacinthes dont les feuilles et la hampe sont entièrement 
immergées, et qui y croissent avec autant de vigueur que 
dans l'air. Ce procédé entièrement nouveau fera sans 
doute des progrès, et accroîtra les immenses ressources 
de l'horticulture, comme moyen de se procurer à pmi de 
frais des jouissances nouvelles, rélève en ce moment un 
Pélargonium dans Teau; il y est depuis un mois et se porte 
très bien ; il a néanmoins perdu quelques unes de ses 
feuilles; mais en revanche il en a poussé une multitude de 
nouvelles. Il serait fort agréable que cette charmante fleur 
pût être cultivée dans l'eau. 

G. 



SMPLOi DES SELS DE FER D&N8 LS TRAITEIENT DES MàL&D»S DES YKGSTAUI. 

Les plantes, quoique bien moins sujettes que les ani- 
maux à des maladies organiques , celles qui se développent 
pendant la durée de leur évolution vitale , sont néanmoins 
exposées à des maladies asthéniques qui se manifestent 
par un aflaiblissemcnt dans toutes leurs fonctions , et ont 
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pour rasuhat ia décolo^tion de leurs parties vertes. C'est 
ce qui arrive généffatemeat aux végétaux cultivés en pots, 
qui aiauqùeat d'uiie nj^iitHUire subsiaotieUe sotH par suite 
de répukseiUQQit dix sel, soit par le besoin îiopérieux d'une 
nourriture plus abondante ; ou bien encore les mômes 
phénomènes ipalbologiclties se développent ch^ les végé* 
taux transplantés dans une terre ou à une exposition gui 
ne lui convient pas. 

M. Gusèbe Gris , dont la Société royal0 d'émulation de 
VAm .a publié une notice dai^s son numéro de ffivri^, s'est 
servi avec avantage dans ces circonstances d'une solution 
de suirate de fer dans la proportion de 20 grammes par 
litre d'eau ^ employée en arrosement. Il fait non seulement 
absorber ce sel minéral par les racines ; mais exÈCsore il en 
arroae abondamment toute la plante , pow agir sur le 
système foliacé. Ob lui a donné l'autorisation de fkire l'es- 
sai de son moyen sur des végétaux malades du Jardin du 
Roi, et il parait avoir obtenu d'assez bons résultats, quoi<- 
que les expériences faîtes jusqu'à présent ne soient pas 
complètement conduantes. 

On attend prochainement un rapport de M. Ad. Bron- 
gniart , qui jettera du jour sur cette question qui intéresse 
si vivement rboriiculture. Il reste maintenant ^ &ire des 
expériences contradictoires pour voir si des arrosements 
avec des substances stim^nles telles que caiâins engrais 
liquides ou solides , renfermant sous un petit volume les 
éléments nutritifs propres à rendre la vie à des végétaux 
languissants , ne produiraient pas le même effet que les 
sels minéraux qui peuvent agir d'une manière toxique sur 
les végétaux, et ne sont au reste que des stimulants diffu- 
sibles. 

M. Poiteau fait remarquer avec raison dans le numéro 
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de septembre du Buttelin de la Société {Thoriia^ure que ^ 
si la méthode «suratîve de If . EL Grâ a toute Tefficacité 
qu'il 'annonce^ elle doit agir 6ur l'ait^inisme v^tal et ré- 
tablir à rétat vert les feuilles panachées, enfin guérir com- 
plètement ce mode de dégénérescence par une heureuse 
stimulation qui convertira Tasthénieen sthéaie. 

Quant à la destruction des insectes parasites des végé- 
taux qui est affirmée par la notice de M. E. Gris, c'est un 
fait à vériGer; et , s'il était positif, le service rendu par ce 
chimiste à Tarboriculture et à la sylviculture serait inap- 
préciable. 

Toutefois je ne préjugerai pas sur les résultats de ce 
moyen ; je Ëiis seulement un appel aux expérimentateurs 
judicieux pour arriver à la confirmation d*un procédé qui, 
s'il répond aux espérances de son auteur, est d'une appli- 
cation à la fois facile et peu dispendieuse. 

Je tiendrai nos lecteurs au courant des résultats qui ne 
tarderont pas à être communiqués à l'Académie des scien- 
ces ou à la Société d'agriculture, sans manquer à l'impar- 
tialité qui doit animer tout écrivain véridique. Nous avons 
assisté à tant de déceptions dans to^s les genres, que nous 
ne pouvons trop nous mettre en garde contre les moyens 
employés par des auteurs de bonne foi , mais trop souvent 
enthousiastes , et dont les succès sont loin de répondre 
aux espérances pompeu.ement annoncées par leurs amis. 

G. 
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REVUE DES JOURNAUX D'HORTICULTURE 

FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



II®TI©S 



suB LES SERRES ET LBS CULTURES du chbtalibb HETNDER YGX , 

A Deatelberghen , prêt de Gand. 

(Elirait d«« ÀfmaUi de la S0ciété roffaU d^agricuUurê 6t âê hotâni^e 
de Gond , n* de mai i$45 , p. 9Û&) 

M. le chevalier Heynderycx, sénateur de Belgique et 
vice-président de la Société d'agriculture et de botanique 
de Gand, est un des protecteurs les plus ardents de la 
science horticole. Il possède à Destelberghen uii château qui 
rappelle la splendeur des résidences royales les plus pom- 
peuses, et qu'il a su Taire décorer, sous le rapport artisti- 
que, avec le goût le plus exquis.. Les sçrres qui dépendent 
de ce magnifique domaine sont construites avec élégance et 
la plus parraite intelligence des besoins de la culture; aussi 
ont-ellés pour la troisième fois l'honneur d'une deôcri[>- 
tion pompeuse. 

Pour ne faire entrer dans cet article aucun sujet qui 
puisse être considéré comme un hors - d'oeuvre , je ne re- 
produirai que les points essentiellement relatifs aux serres 
de M. Heynderycx. 

« Le rezrde- chaussée du château est occupé par une oran- 
gerie, une salle de bains et des lieux. de service; mais sujr 
un Ilot situé à quelque distance dans le jardin , comme 
Findique le plan ci-joint, s'élèvent l'orangerie et les ser- 
res. L'orangerie occupe le milieu : elle est octogone , et à 
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rycx est celle des Ananas. Il calUve cette excellaite Bro- 
niéKaoée d'une manière comparée et par des procédés di- 
vers (1) » 

C'est M. le chevalier Heynderycx qui est Fauteur du 
plan du château, des serres et des jardins. 

L'inspection du plan ci-joint suffira pour faire compren- 
dre, en l'absence d'ajutres renseignements, le genre de 
construction de ces magnifiques serres, et Teffet pittores- 
que qu'elles doivent produire. Il est à regretter que l'au- 
teur de cet article n'ait pas consacré quelques pages à des 
indications plus précises sur leur mode de construction ^ 
afin de faire profiter les horticulteurs des améliorations 
apportées sans doute par M. Heynderycx dans un genre 
d'architecture encore bien nouveau. On ne trouve pas un 
mot sur le mode de chauffage, une des parties les plus im- 
portantes de la construction des serres; seulement, comme 
il est dit que M. Heynderycx cultive les Ananas au moyen 
du thermosiphon , il est probable que toutes ses serres 
sont chauffées par le môme moyen. 



{1} Pour ne pas ensevelir dans an article éCrani^er à la culture des reose%Ae- 
roents précieux sur la culture sans feu des Ananas, je fais une notice particu- 
lière sur les procédés employés par M. le chevalier Heynderycx. 



^•^»< 
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VARIÉTÉS. 



Les Annales de la Sociclé (P agriculture et de botanique 
de Gand, n® 6, p. 204, rappellent, dans leur Notice sur 
le château de M. le chevalier Heynderyx , en y ajoutant 
des observations nouvelles, la description donnée par M. 
Audot du procédé employé par M. Heynderycx pour culti- 
ver les Ananas sans feu. Nous reproduisons textuellement 
ces deux passages, dont l'un appartient à M. Audot , et le 
second à M. Morren. 

< La terre, dit M. Audot^ a été enlevée à 66 centimètres 
de profondeur sur une largeur d'un demi -mètre et une 
longueur de 5'",25; celte terre a été remplacée au fond p^jr 
33 centimètres de feuilles sortes ^ et ensuite par une sem- 
blable épaisseur de fumier neuf. Un coffre de bois a été 
placé sur cette sorte de couche ; il a 1«,25 de hauteur sur 
le devant et 1">,70 sur le derrière. Un demi-mètre d'é- 
paisseur de terreau végétal a été placé dans le coffre sur la 
coudie. Ce coffre ^ formant une bâche dans laquelle on ne 
peut entrer qu'en enlevant un châssis, est parUgé en deux 
compartiments , où sont plantés les Ananas à ou dans le 
terreau. 

9 Dans un compartiment sont les pieds d'un an , et dans 
l'autre ceux qui sont à fruit , et qui mûrissent ainsi sans 
aucune autre chaleur que celle du fumier placé dans le 
terreau végétal , puisque les Ananas à fruit ont dû y rester 
deux ans sans rien déranger. 

L 8 
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f Quand la récolte est Ëiite dans un des compartiments 
ou carrés, le fond est renouvelé et replanté en jeunes pieds; 
ces jeunes pieds sont des œilletons qui, après avoir été 
détachés, ont passé dix à douze mois en pots , dans une 
autre bâche plus petite. Ainsi il faut compter pour le 
temps de la culture un an d'oûlletons on pots et deux ans 
dans un des carrés de la grande bâche en plein terreau; 
en tout trois ans , quelquefois trois ans et demi. Dans les 
années Tavorables, M. le chevalier Heynderycx m'a dit avoir 
obtenu de beaux fruits en deux ans et demi. 

n Le coiTrc est garanti à l'intérieur par une espèce de 
mur d'un ntètre d'épaisseur, formé de feuilles sèches et de 
gazon entremêlés de manière â le rendre solide. J'ai la 
preuve de cette parfaite solidité, puisque j'ai Esiit après 
l'hiver sur ce rempart le tour de la bâche , sans que rieo 
ne me démontrât qu'il n'y pût rester long-temps. 

» Pendant les gelées , les châssis vitrés qui couvrent la 
bâche sont garnis d'un épais paillasson de planches bien 
jointes; le mur de feuilles reste à découvert et n*est pas 
pénétré par la pluie. » 

M. Morren ajoute à ces détails : 

r Comme le fait observer M. Audot , cette manière de 
cultiver l'Ananas est sans contredit la plus économique. 
Nous ajouterons que nous avons vu cultiver l'Ananas chez 
M. le chevalier Heynderycx de deux autres manières. Dans 
une bâche sans fou, mais protégée par du terreau de feuil- 
les, se trouvaient des Ananas en pots; ces pots étaient per- 
forés latéralement et en trois endroits différents par des 
trous en forme de croix , et le fond avait plus de vide en 
carré. Ces cavités servent à permettre la sortie et le déve- 
loppement des racines. Le terreau du fond de la bâche 
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«elatt préparé depuis trois ans , el les plantes s*y mettaient 
à fruit de deux à quatre ans. La bâche avait 12 mètres de 
longueur, 3 mètres de largeur, et elle contenait en diffé- 
rentes grandeurs sept rangées d'Ananas en quinconce. Ces 
cultures ont prouvé aussi que les plants venus des couron-' 
nés ne portent que la troisième aonée^ tandis que les plants 
venant des jets latéraux Truclliient parfois en dix--huit 
mois. Au reste, la force du fruit est toujours en rapport 
avec rage du plant; et^ s'il porte à dix huit mois^ son fruit 
est plus faible* > 

^ ^ 
GREFFE EN FENTE FAITE VERS LA MI-JUIK. 

M. Rendu vient de donner connaissance à la Société 
royale d'horticulture, sous la date du 2 juillet (n^^ de sep- 
tembre, p. 682), des résultats d'une greffe en fente prati- 
quée vers la mi-juin avec un rameau de Bon-Chrétien tiu*c^ 
conservé en terre depuis le mois de novembre dernier. 
Sur six greffes dnq ne laissent pas de doute sur leur en- 
tière réussite. 

Ce fait n'a rien qui puisse surprendre. Tant qu'un ra- 
meau conserve de la sève, est enfin un tissu vivant, il 
jouit de la propriété de se souder à tout autre tissu en état 
de végétation. Il n'y aurait que les circonstances ambian- 
tes qui pussent empêcher le succès; mais il est de toute 
évidence que les greffes en fente surtout sont praticables à 
toutes les époques de la période de végétation. 11 faut seu- 
lement choisir le plus £sivorable , et entourer le sujet greffe 
de soins qui sont moins nécessaires quand on pratique la 
greffe en saison favorable. 
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ANALYSE CRITIQUE 

DU 

iHauuel pratique 2ie la nilture tnaratcl)rrr« 

Pam S.-G. MOREAU IT J.4. DAYEHIIB. 

La Société d'agriculture, en ouvrant un concours pour 
le meilleur Manuel pratique de culture maraîchère, a Tait 
un acte méritoire; il devenait de plus en plus nécessaire 
que Tart du maraîcher sortit de son obscurité et que les pro- 
cédés de culture pratiqués au milieu de nous par des 
hommes laI)orieux et intelligents cessassent d'être envi- 
ronnés de mystère. En effet, avant Tannée dernière, on 
ignorait complètement les moyens employés par nos ma- 
raîchers pour obtenir les légumes abondants qui approvi- 
sionnent nos marchés : aussi les jardiniers bourgeois et 
ceux qui vont cultiver dans nos départements, où la culture 
potagère laisse tant à désirer sous une foule de rapports, 
ne pouvaient-ils, quelque désireux qu'ils Tussent de s'in- 
struire, consulter aucun ouvrage qui leur indiquât les 
meilleurs modes de culture, et ils étaient livrés sans guide 
à l'empirisme et au tâtonnement d'une lente expérience. 
Un autre point non moins important était l'histoire et la 
statistique maraîchère; cette partie, plus essentiellement 
littéraire, est destinée à conserver le souvenir de ihitsqui 
se fussent éteints sans les efforts des concurrents pour rem- 
plir les conditions du programme. 
Mais le but que se proposait la Société a été manqué en 
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ce sens qu'elle a couronné Touvrage qui répondait le plus 
légèrement sur tant de points aux termes de son pro- 
gramme^ et a repoussé avec une persistance inexplicable 
l'ouvrage d'un concurrent, celui de M. Courtois-Gérard, 
qui réunissait toutes les conditions pour être au moins 
placé sur la même ligne que celui donc je vais faire l'ana- 
lyse. Il est vrai que bien des considérations sont interve- 
nues pour empêcher un jugement impartial ; mais on doit 
regretter qu'une Société centrale n'ait pas assez d'indépen- 
dance pour repousser les insinuations cupides du rédac- 
teur oflideux, et maintienne parmi les membres du jury 
d'examen des hommes qui n'ont pas l'esprit assez libre 
pour être impartiaux. 

Lechapitre premier, qui traite de l'histoire rétrospective 
de la culture maraîchère, est d'une brièveté qui ne rachète 
pas l'inexactitude de certains faits. C'est de l'histoire, dira- 
t-on, et il s'agit de culture; mais les conditions du pro- 
gramme étaient formelles, et Ton n'y pouvait déroger sans 
se mettre en dehors des conditions du concours. Je ne si- 
gnalerai que quelques erreurs qui sont autant de rectitica- 
tions importantes à ce livre. Ainsi les auteurs disent que 
la culture forcée des Haricots n'a eu lieu pour la première 
fois qu'en 1814, et ils l'attribuent à MM. Quentin et Dulac; 
ils se trompent : c'est en 1806 que M. Découflé les a culti- 
vés sur couche. 11 en est de même de la Carotte, qui fut for- 
cée pour la première fois en 1810 par M. Découflé, tandis 
que MM. Moreau et Daverneen attribuent la culture forcée 
à M. P. Gros, en 1826. Les auteurs ont donc rempli d'une 
manière insuflisante les conditions du programme, et ja- 
mais on ne recourra à leur livre pour y trouver le moindre 
renseignement sur l'histoire de la culture maraichère;. 
pourtant Lamarre, La Quintynic, etc., méritaient au moins 



fl8 L^HORTïCtLTECJR ONIVERSEL. 

une mention^ et la corporaliofi des Préoliers, qui remonte 
si haut dans notre histoire, prouve que les maraîchers 
constituent depuis plusieurs siècles un corps d*état bien 
déterminé et qui méritait qu'on lui consacrât quelques 
pages de plus. Letrr concurrent n'a pas négligé cette im- 
portante partie du travail, et il a fait une œuvre réelle- 
ment utile en appuyant ses documents d'un plan figuratif 
de remplacement' actuel des marais renfermés dans l'en- 
ceinte de Fteris. 

Tout ce qui touche aux renseignements de statistique 
est dans le même cas : ils sont en désaccord sur la plupart 
des points avec leur concurrent, qui a vérifié les indica* 
tions que lui a fournies le bureau des Halles, tandis qu'ils 
les ont acceptées sans vérification ; aussi cette partie de leur 
ouvrage est-elle la plus défectueuse. 

Une question d'une haute importance, çtqui a été traitée 
légèrement par MM. Moreau et Daveme, est celle de la dé- 
pense en engrais. Ils évaluent à 300 fr. seulement la dé- 
I)en6e en fumiers pour un hectare de terre. Il faut que le 
rédacteur de MM. Moreau et Daverne ne sache pas combien 
il y a de mètres carrés dans un hectare, et qu'il ignore que 
les cultivateurs de la plaine Saint-Denis, qui n'emploient 
ni terreau ni paillis, dépensent par hectare 350 fr. de 
fumier par an. On sait au contraire que la moyenne du 
coût des engrais, terrain et paillis, dans un marais où l'on 
ne fait pas de primeurs , est de plus de 1,400. francs, 
somme bien diflérente de celle estimée par le rédacteur de 
MM. Moreau et Daverne, car je ne puis les rendre respon- 
sables d'une erreur si grave. 

A partir du chapitre 3 et jusqu'au chapitre 8, lesquels 
traitent des terres, des expositions, des engrais, des arro- 
sements, des instruments et des opérations de la culture 
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maratehëre, on trouve utie foofe de renseignements de 
tontes sortes 5 mais dans nn désordre tel^ qu*on ne peut y 
être guidé p(ir aucun fil conducteur. Il est question d'engrais 
au chapitre des terres et du sol, et des opérations de cuitu - 
re maraîchère ^ d'irrigation , dans le môme chapitre , tandis 
qu'il n'en devrait être question qu'aux arrosements, etc. 
Il résulte de cette absence de méthode que les recherches 
sont diOiciles dans toute cette partie du livre, qui en forme 
près du quart. Les Auteurs paraissent ne s'occuper que 
des choses qu'ils font habituellement, aussi ne parlent-ils 
pas du thermosiphon. Cependant on ne peut s'empêcher 
de convenir que l'emploi de cet appareil est devenu îndis* 
pensable dans la culture des légumes forcés, et la supério- 
rité à laquelle se sont élevés nos horticulteurs ^r ceux des 
autres nations dans la culture forcée, surtout depuis l'ad- 
option de cet appareil, lui donne assez d'importance pour 
qu'on ne puisse omettre d'en faire mention dans un 6u« 
vrage essentiellement consacré à l'industrie primeuriste. 

Je ferai compliment à MM. Horeau et Daverne de râé- 
gance de leur style dans le chapitre où il est question de la 
manière de vivre des. maraîchers de Paris; je le trouve 
même un peu fleuri pour des praticiens. Ils auraient dû , 
au lieu d'assumer la responsabilité d'une oeuvre qui ne 
peut être la leur, nommer tout simplement la personne 
qui leur a prêté le secours de sa plume. 

La critique doit porter principalement sur le chapitre 10, 
qui traite de la culture mois par mois. On y retrouve, ainsi 
que dans les autres parties de l'ouvrage, une absence com- 
plète de méthode. On s'attend à trouver dans ce calendrier 
horticole des indications précises sur les opérations propres 
à chaque mois; mais il n'en est rien. Ainsi l'on trouve en 
septembre seulement la culturo des Choux de Mikm, qu'il 
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(kut senii^r en juin; des Choux-fleurs, qu'il faut semer i la 
Un d'avril ; de la seconde saison de Choux-fleurs, qu'on 
sème dans le courant de juin ; des Brocolis, qu*on sème en 
juillet; de la Mâche-RégeBce, en octobre, et des Poireaux, 
en mars, puis d'une autre saison du même légume à la fin 
de déc^nbre; du Cerfeuil, en février et mars : opérations 
dont il n'est nullement fait mention dans les mois précités. 
Il en r^tiltc que chacun de ces articles est un traité ^- 
cial de cuHure, mais nullement un calendrier bortroole.Le 
but que se proposait le programmea été complètement man- 
qué, puisqu'il est impossible dé recourir à ce calendrier 
pour connaître les opérations mensuelles, el l'on verra que 
le calendrier qui se trouve à la fin de l'ouvrage est loin de 
combler cette lacune* Quant aux renseignements réelle- 
ment pratiques fournis par MM. Moreau et Daverne, ils 
sont ce qu'on devait attendre de praticiens consommés; il 
est donc à regretter q ne ces matériaux vraiment utiles 
n'aient pas été clamés avec plus de méthode. 

On a fait précéder chaque article de cukwre d'une de- 
scription botanique sans utilité. 

On se demande pourquoi il est question, dans un traité 
pratique de la culture maraîchère, de légumes qui ne 
sont pas cultivés dans nos marais de Paris , tels que le 
Chou de Poméranie, le Chou trapu de Brunswick, les Choux 
cabtis blanc, à grosses côtes blond, de Bruxelles, de Milan, 
le Scorsonère, etc. Il aurait mieux valu, si l'on avait l'in- 
tention de réunir dans cet ouvrage des documents nom- 
breux, donner de bons exemples d'assolement, le seul 
moyen à l'aide duquel on puisse faire comprendre com- 
ment il est possible de faire sur un même terrain, dans 
le cours d'une année, quatre récoltes. ^ 

Le chap. 1 1 , relatif aux maladies des végétaux et aux ra- 
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vdges que causent les insectesdans les cultures maraîchères, 
est complètement iosigoifiant sous le rapport théorique ou 
inutile sous le rapport pratique ; les auteurs ont parlé des 
insectes dans la laïque Êimilière aux maraîcher^, mais sans 
rien dire dont on puisse tirer parti comme moyen préven- 
tirou curatif. Certaines erreurs qui se trouvent dans les 
descriptions d'insectes sembleraient indiquer que les au- 
teurs n'ont jamais vu par eux-mêmes les insectes dont ils 
parlent; ainsi ils disent que le criocère de l'Asperge est un 
insecte .rouge, tandis que le Lemma asparagi^ qu'ils ont 
voulu désigner, est un petit coléoptère noir, ponctué de 
chamois. Le criocère rouge est l'insecte qui dévore le Lis. 
A la page 303, SiViicle Choux'^fieurs ^ il est question de 
Taltisesous le nom d'a/irecie; ce petit coléoptère s'appelle 
plus communément /trelie, et il était inutile de consacrer 
une fausse dénomination. Quant aux papillons, dont les 
larves de diverses couleurs, suivant les espèces de lépi- 
doptères auxquelles ils appartiennent, Sr'attaquent aux 
Choux-fleurs, ce sont ceux des Choux en général , et non 
spécialement des Choux-flëurs; et l'on trouve sur une par- 
tie des plantes du genre Brasma les larves des Lépidop- 
tères du genre Pieriê. Les auteurs disent que la Pimpre- 
nelle est sujette seulement à la Tonte, mais die est souvent 
attaquée par un OEcidium^ champignon microscopique qui 
forme sur sa tige et ses Teuilles de petites taches rouges et 
pulvérulentes qui envahissent bientôt la plante tout en- 
tière. Bref, les généralités dans lesquelles se renferment 
les auteurs, et la banalité de leurs renseignements , en 
font un travail oiseux et sans intérêt. J'avouerai que l'en-- 
tomologie et la cryptogamie horticoles sont encore dans 
l'enfance; mais il était cependant possible de donner à ce 
chapitre plus d'intérêt et de portée. 
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La partie météorologique de ce livre est nulle, et Ton en 
peut dire oe que J'ai dit de Tentomologie. 

Quant au ctiapitre qui traite de la récolte et de la du- 
rée de la germination des graines, il me semble, parles 
inexactitudes qu'il renferme, avoir été abandonné au ré- 
dacteur du livre. Je ferai remarquer un disparate dans le 
style, généralement assez négligé , du reste de l'ouvrage : 
c'est l'emploi, i la page 323, d'eipressions ambitieuses 
que MM. Moreau et Dhverne emploient sans doute peu 
fréquemment. Ils disent, en parlant de la Laitue petite 
noire : < C'est par ellipse qu*on dit petite noire.... • Et à 
la fin de cet article : « Toutes les Laitues ont la graine el- 
lipsoïde. » Ils n'avaient pas besoin de s'excuser, dans leur 
prébce, d'écrire dans la langue rude et peu élégante des 
cultivateurs, plus accoutumés à manier la bêche que la 
plume; on sent trop souvent au contraire, dans leur ou- 
vrage, une main plus exercée à manier la plume que la 
bêche, pour accepter leur modeste confession. 

Le manuel de MM. Moreau et Daverne est terminé par 
un nouveau calendrier qui devrait être le résumé des opé- 
rations longuement décrites dans le premier, qui n'est 
qu'un simple traité de culture classé dans l'ordre des sai- 
sons , et il parait destiné à remplir les lacunes qui se 
trouvent à dessein dans celui-là; mais il n'en est rien, et 
l'on ne peut, malgré toute Tindulgenoe possible, le faire 
concorder avec les indications contenues dans le calen- 
drier spécial. 

En un mol, l'ouvrage de MM. Moreau et Daverne , com- 
posé sur des renseignements fournis par ces deux maraî- 
chers, a été rédigé sans ordre et sans méthode par un 
homme étranger à la culture, de sorte que des indications 
exactes et précieuses sont mêlées à des erreurs et des in- 
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exactitudes qui rendent leur livre fort inférieur h celui de 
leur concurrent ; il a fallu sans doute bien des influences 
pour que le prix leur fût accordé : il est vrai que la Société 
royale d'agriculture n'est pas toujours représentée dans 
ses commissions par des hommes aptes à juger des ques- 
tions de culture spéciale ^ et l'ouvrage éliminé» comparé 
avec conscience dans toutes ses parties avec le livre 
de MM. Moreau et Daverne , a eu la sanction des maraî- 
chers les plus expérimentés de Paris, qui n'ont pas hésité 
à lui donner leur patronage. Il est à regretter que les so- 
ciétés savantes ne soient pas mieux éclairées dans leur re- 
ligion et plus indépendantes dans leurs jugements. 

G- 
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NOUVEAUTÉS HORTICOLES. 



PBLARGOIVIUM MARTIAL DB GHAMPFLOUR. 

Celte nouvelle variété de Pelargonium , obtenue en 1844 
par M. Charles Dulin , amateur de cette ville, et provenant 
de graines fécondées artiticiellement et récoltées par H. 
Julhiard-Lacombe, autre amateur qui cultive avec amour 
une vaste collection de ce beau genre , qu'il épure chaque 
année avec un (;oAt exquis; cette variété, disons-nous, a 
été reconnue, à la séance du 5 juillet delà Société d'horti- 
culture de TAuvergne , où elle a fait sa première entrée 
dans le monde horticole , pour Tune des plus belles obte- 
nues jusqu'à ce jour. Elle a été jugée sans rivale dans son 
coloris lilas tendre, tant par la dimension de ses fleurs que 
par rétendue et Téclat de la superbe macule qui recouvre 
aux trois quarts ses pétales supérieurs. 

Voici la description qu'en a donnée M. H. Lecoq , vice- 
président de la Société , professeur d'histoire naturelle , et 
directeur du Jardin botanique à Clermont : 

« Ce Pelargooium offre les plas grandes fleurs que nous ayons jamais ▼nés; 
elles surpassent celles de Surprise de Nanti et de Surpaue M, Gartk, Une 
mesure exacte prise sar une fleur qui n*était certainement pas la plus grande que 
la plante ait portée donnait 64 millimètres de diamètre ; la macule des deux 
pétales supérieurs atteignait 28 millimètres de longueur. 

• Cette fleur est d'upie grande richesse et d*nn coloris distingué. Les macules, 
d*un riolet pourpre admirable , dégradent insensiblement de ton du centre à la 
circonférence, mais se détachent asseï nettement d*un bord lUas pur et satiné. 
De magnifiques veines d*un pourpre noir, confondues dans le centre de la macule 
avec le ton foncé qui la colore , se détachent ensuite quand la couleur diminue 
d'intensilé; elles se divisent, se ramifient et s^arrétent, avant d'atteindre les 
bords , formant comme des rayons qui s*échappent de cette large et chatoyante 
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macule. La base des deux pétales maculés est surtout gradeusement veinée sur 
un fond lllas pur. 

» Les trois pétales inrérieurs sont d*un lilas plus pftie , nacrés et satinés , pa- 
raissant presque l>lancs par le contraste de la couleur foncée de la macule ; les 
pétale» sont larges et bien tenus, à bords légèrement ondulés. Antbères Tiolettes, 
pollen briqueté, pistil violet. 

» La plante est remarquable d^ailleurs par sa vigoureuse végétation et par la 
manière dont elle présente ses fleurs , portées sur des pédonculestrès fermes, s 

(Extrait do BtUletin de la Soeiéié d* horticulture de V Auvergne ^ 
!• année, p. 175, —juillet 1845.) 

Nous n'ajouterons rien à cette description, faite par un 
homme si haut placé dans la science et si bon juge en hor- 
ticulture. 

La propriété de cette belle plante a été donnée à réta- 
blissement d'horticulture et d'arboriculture expérimentale 
de Clermont-Ferrand, dirigé par M. 6. Bravy; elle est 
actuellement en multiplication , et sera livrée au commerce 
par souscription. 

Le prix de chaque exemplaire est fixé à 15 fr. 

La livraison aura lieu le l^"^ mai 1846, quel que soit le 
nombre des souscripteurs. 

Les souscriptions seront inscrites à leurs dates ; les pre- 
miers souscripteurs recevront les plus fortes multiplica- 
tions. 



POHUB DE TBRRB NOUVELLE. 

M. Louis Vilmorin a communiqué à la Société royale 
d'horticulture, sous la date du 20 août dernier (n* de sep- 
tembre, p. 584), une note sur une Pomme de terre nou- 
velle obtenue de semis par M. Jagnot de Bruyère , un de 
nos horticulteurs les plus intelligents. Cette variété nou- 
velle, dont M. Louis Vilmorin ne donne pas l'origine, a la 
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forme et la couleur de la Vitelotte; et, dans des expérien- 
ces comparatives, elle s'est montrée de huit jours plus hâ- 
tive que la Marjolin, précocité d'autant plw précieuse, 
que cette année a été une des plus défavorables à ce genre 
de culture. Cette variété a été dédiée par M. Vilmorin au 
cultivateur qui l'a obtenue, et il Ta nommée Vitelotte hâ- 
tive de Jagnot. C'est une récompense justement méritée, 
et cet exemple doit être suivi ; il contribuera à encourager 
les horticidteurs qui en sont l'objet, et les engagera à re- 
doubler d'efforts pour obtenir des produits nouveaux , qui 
concourent à augmenter nos jouissances ou notre bien- 
être. 

La brièveté de la note de M. t. Yihaorin ne permet pas 
de se prononcer encore sur le mérite réel de cette nouvelle 
acquisition. Si la Vitelotte hâtive ne se conserve pas mieux 
que la Marjolin et n'est pas plus productive • ce sera un lé- 
gume de luxe plutôt que d'utilité , qui n'entrera jamais 
dans la grande culture. 



n^AWTBS NOUTEIiliBS OU rBU COWIVIJBS 

DÉCRITES ET FIGURÉES DANS LES JOURNAUX ÉTRANGERS. 



Rlz«a as«r«A Mobb. (Tropmolam aiiireum Muses.) — Charmante petite 
plante gnoopui^ * fleurs bleues , blaudies au lias iIqi pélalci et jaune d*or au 
centre , ayant un facitt qui rappelle les Capucines , dont cependant elle diffère 
assez pour déterminer à étal)lir une coupe générique nouvelle. Découverte au 
Chili, à 4,000 pieds au dessus du niveau de la mer, elle a été dédiée à Jove 
Hiie » de Gand , qi|l porta le premier le Froment au Chili. Elle exige une terre 
composée de sable, de terreau de feuill« et d*ai^le, et se contente d'une oran- 
gerie, pourvu qu'elle soit à Tabri des coups de vent« ( Ann. de Gand,n. 0, 
pi. J2. ) 
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dUMoiariA h^hrèêê, - M. Louis Dellwère, de Gand, a obtenu dii va- 
riéléfi de CsJeéolaim de la plu» grande beauté, Ggartes dai» U» AnntUeê de 
botanique de Gand^ n. 6, pL S8. 

2* MariMMi. Lè?re jaune nankin « disque rouge pourpre , frangé et ponctué 
de blanc ; gorge bi-roaoulée de pourpre. 

3" BUiieriîuuu Lèvre blanche; disque rose, nuage de pourpre; gorge 
ponctuée. 

4' hymUemm. Corolle entièrtnent blanche ; lôvr» et goive ponctuéet de 
\iotet ; coloris rare et remarquable. 

6* Ar^tmti^o^emfm, Corolle Manche t disque jaune d*or, ponctué de pour- 
pre écarlate ; gorge brunâtre. 

6* Drap d^or. Corolle jaune , maculée de pourpre ; gorge multi -maculée. 

7** Cardinale. Corolle toute rouge ; gorge jaune, ornée de cherrons rouges; 
disque légèrement maculé de pourpre noirâtre. 

8* Arteveldd. CeroUe jaune nankin ; disque pourpre; gatf e vkrteHe. 

9* DelbariaBa. Corolle large, jaune d*or ; disque orange ; macules fondues, 
pourpres ; gorge bi-maoulée de pourpre foncé. 

10° EeteDa. Corolle blanche , teintée de jaune serin ; quelques macules 
rouges. 

li" Calfodularla. Corolle jaun^; disque rouge brillant, sirié; ^or^e jaune» 
parsemée de pointes d'hermine rouge. 

Le n*" i est une variété anglaise , Lady Constable. Lèvre jaune d*or, entiè- 
rement marbrée de pourpre ; gorge marbrée. 



Oardeoia etaalef aaa. -* Charmante espèce de Gardénia , apportée par 
M. Th. Whitlield de -Sierra-Leone ; cette partie de TAfrique est la patrie des 
plus brillantes espèces de ce genre , parmi lesquelles le G, statUeyana est la 
plus remarquable. Les fleurs, longues de 9 pouces, sont blanches et tachetées 
de roMge de sang sur fond vert t et répandent une edenr très suave. La eUHnre 
en est très facile ; elle exige seulement de la chaleur et de Phumidité. (fiolam'cv 
liegUter, n. IX, pi. 47.) 

Gardénia WhltfléidU. — Cette espèce , décourerte dans le même pays par 
M. Whitiield, à qui ellç a été dédiée, a les fleurs coriaces t coufertes d'une 
épaisse pubescence , longues d^environ 5 pooce?» avec un développemept diamé* 
Irai de 3 pouces. Les dents sétacées du calice ont plus d'un pouce de long, ffiou 
Reg., n. IX, non figuré.) 

Ijdrfila potholna. — Cette plante singulière , prise d'abord pour un Po- 
thos , et reconnue ensuite pour être une nouvelle forme de la famille des Ardi- 
siacées , a été envoyée sans nom de Penang , et a fleuri pour la première fois, en 
juin dernier, dans le jardin de la Société d^horticulture. Ses fleurs, en épis 
denses, sont petites et blanc ponclaé de rose; son cstivation est celle qu'on 
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apfëHt indMpUqtiee valvairt. Elle eiige une atmosphère diande et kumide, 
beaucoup d'eau en été, peu en hiver, et demande à être rempotée tous les am; 
sa croUsanoe est très lente. L'individu qui a fleuri dans te jardfai de la Sodélé 
d^hortÎGulture parait devoir mûrir ses i^raines , et ce sera le seul moyen de la 
multiplier, car il semble difficile de le faire par boutures. ( fioT. Reg., n. IX , 
pi. 48.) 

GwBftlUa Japvaiea, var. Litta, Camellia due de Litta, — Magnifique 
variété de Camellia obtenue par M. Gasoretli; de DiUo, près IfMan. Fleur lar- 
ge de 9 à 10 centimètres , bien faite , à pétales légèrement réfléchis, un peu 
échancrés au bord. Sa couleur est rose pourpre, et chaque pétale porte une strie 
cunéiforme, blanche , lavée et striée de rose ; les pétales du centre sont enti^re- 
ment striés, sur fond rose pourpre, de stries blanches et rose pèle. Le Camellia 
désigné sous le nom de Zigktii est le même que le Duc de Litta. ( Ann, de 
Gand , n. S , pL 17. ] 



> — Charmante Orchidée à feuilles d*ttn vert glauque, 
ovales-aigucs , et ornées sur le trajet des nervures d'un filet argenté. Fleurs en 
épi long de 2 pouœs , l>lanches, tachées de brun foncé, cl rappelant par leur 
forme et leur couleur la fleur des Féveroles. Cette plante est originaire de la 
Trinité, et son introduction dans la culture remonte déjà à 1806; ce qui n'em- 
pêche pas qu'elle ne soit encore rare et chère. Sa culture demande des soins. On 
compose la terre de souches brisées qui se trouvent dans la terre de bruyères de 
la meilleure qualité; on y mèlequdques débris de poteries pour aérer la terre s 
on pose de la mousse dessus et autour, et le MierochUus est planté avec soin 
au milieu d'un sol rendu ainsi très aérifère. La plante ne prospère que sous Clo- 
che , plongée dans une atmosphère humide , vaporeuse et chaude^ Quand elle 
grandit , on change de cloche ; mais jamais die ne s'élève à plus de 6 à 9 pouces. 
Elle se multiplie par iKNitnres et par la division des pieds. (Jntu de Gand , 
n.5, pLlSO 



— Ilyctagynée toujours verte et spinescente, 
remarquable surtout par ses bractées grandes , ovales et d'un pourpre violet Les 
fleurs sont petites et insignifiantes. Le Bougaintnllea est de serre chaude ; nais 
les rieux pieds seuls fleurissenL (Paxt. Mag,, avril 1845.) 



. — Charmante Légumineuse de la Nouvdie-Hollande , 
toujours verte , à feuilles simples et eflllées, et à fleurs d'un beau bleu violacé, en 
corymbe terminal et multiflore. Elle fleurit abondamment quand elle est cultivée 
comme elle l'exige. On la met l'été en plein ahr, à l'ombre et à l'abri du vent ; 
il fiiut avoir soin de garantir ses racines du contact de l'humidité. On la onilti- 
pUe de boutures sous cloches dans du sable. (Paxt. ÊUtg*, avril 1849.) 



i. u . ^.^ 




^^- -; 



I. ALstrormeria Krinbaultii. 

'2, T). 4. Plllrliclla. rai-t^r^rj 
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PLANTES UTILES OU ORNEMENTALES 

NOUVELLES OU PEU CONNUES. 



ÀLSTROBMÈRB. 

ALSTROëMERIA Linifift; Endligii. Gen. plant. , etc. 

( Famille des Amaryllidées Jusf.^ Hexandrie^Monogynie L.) 

Cahact. oinéB. Périgone oa eoroUe supère, à 6 parties, sabcampaoolé» 
régulier ou subbllabié; les difisious intérieures plus étroites, dont deux sont à 
basesttiHubulée; six élamiues insérées comme le périgone, à filaments érigés 
ou déclinés. ^nUéres oYa les, droites; ovaire infère, triloculaire. StyU filiforme, 
dirigé comme les étamines. Stigmate Irifide , à lobes repliés. Capsule oblon- 
gue ou globuleuse, i trois ou six côtes , i trois loges, trois vabes, ou rarement 
baecifère, ne s*ouTrant pas. Plusieurs semences dans chaque loge , subglobuleu- 
ses, à test membranacé, rugueuses. — Herbes vivaces, à racines tubéreuses fas* 
ciculées; It^es feuillues, érigées, grimpantes ou Yolubiies; fleurs terminales, 
ombeliées. 

Ce genre se compose de vingUquatre à vingt'Ksinq espè- 
ces> dont quatre à cinq sont grimpantes ou volubiles et en 
ont été extraites par quelques auteurs pour en former le 
genre Bomarea. Dans les espèces à tiges érigées , la plus 
anciennement connue est T Alstrœmère du Pérou , le Lis 
des Incas, Pélégrine mouchetée ( ^fofrœmeria pelegrina^ 
LiNNÈ ), qui Tut introduite en 1753 ; puis en 1776 , une pe- 
tite espèce du Brésil , A. rayée (A. ligiu. Bot. Mac, 1. 126 ; 
A. carnophyllacea Jacq. ); entin^ de 1822 à 1834, plu- 
sieurs espèces, ou du moins regardées telles, du Chili, 
telle que A. Snmii S. S. A. , pulchella Bot. Mac, A. Hoo^ 
keriy A. ftas-inartii, A. pulchra^ A. versicolory A. auran- 
L 9 



130 JL^UURTICULTEUB UNIVERSEL. 

tiacaj etc., etc., dont les semis nous ont donné un grand 
nombre de variétés, et nous ont prouvé que la plupart de 
celles que je viens de citer, ainsi que plusieurs autres, ne 
sont que des variétés les unes des autres, leurs couleurs 
n'étant rien moins que constantes , en les multipliant par 
semis. 

Toutes les espèces ou variétés dont les types sont origi- 
naires du Chili sont assez rustiques, et on peut les cul- 
tiver en plein air avec quelques soins. Il ne s'agit alors 
que de défoncer une planche d'une largeur d'un mètre 20 
centimètres à la profondeur de 6 décimètres, et, si le ter- 
rain est fort, y mélanger de la terre de Bruyère et du gros 
sable de rivière; on y tracera quatre rangs, et au mois 
d'octobre on y plantera les griffes ou tubercules à trois 
décimètres de distance; puis, à rapproche des froids, on 
placera sur les plantes un coiïresur lequel on adaptera un 
ou plusieurs châssis, suivant la longueur de la plantation. 
Cette bâche sera entourée d'un accot de feuilles sèches ou de 
fumier chauffouré , afln qu'il ne donne point de chaleur 
à l'intérieur; puis, lorsque le thermomètre atteindra 2 à 3 
degrés au dessous de , on couvrira de paillassons en aug- 
mentant la couverture suivant l'intensité du froid, a(in 
qu'il n'y pénètre point, ou du moins peu; on donnera de 
l'air toutes les fois que le temps le permettra, ou que le 
thermomètre ne descendra pas au dessous de ; lorsque 
les plus fortes gelées seront passées, on les laissera à l'air 
jour et nuit et le plus long-temps possible, et enfin, vers 
la fin d'avril ou au commencement de mal, on enlèvera le 
tout en nettoyant bien la planche. Au mois de juin les 
plantes commenceront à fleurir, ce qui durera environ 
deux mois. On peut aussi les cultiver en pots remplis de 
terre de Bruyèi*e mélangée de gros sable , qui seront en 
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hiver placés sous châssis froids » et traités comme celles de 
pleine terre. 

On les multiplie par la séparation des griffes, en au- 
tomne; et lorsque les tiges sont desséché<'s , elles doivent 
être replantées aussitôt. Comme elles mûrissent aussi leurs 
graines, c*est alors un très bon moyen de multiplication, 
puisque c'est par elles que l'on peut obtenir beaucoup de 
variétés. On peut les semer, aussitôt leur maturité, en pots 
qui seront placés sous diâssis froids; elles germent alors 
au premier printemps. Elles peuvent encore être semées 
à la fin de mars, ou même plus tôt, sur couche chaude et 
sous châssis: elles germent^assez promptement; et, étant 
repiquées en pots ou en pleine terre aussitôt qu'elles ont 
3 à 4 centimètres de hauteur, plusieurs fleurissent à la fin 
de la belle saison , et toutes l'année suivante. 

Ce sont de jolies plantes, qui méritent les soins des 

amateurs. On en trouve des graines et quelques plants dans 

le commerce. 

Jagqces. 



ERIOSTEMOZV SGABRUM. 

E^fov , laine; srkfuav, étamine. 

Famille des- Diosmées-Boroniées. Décandrie-Monogynie. 

Cakagt* aéNte» Calice 5-partitev fiersistant, CoroUe à 5 péUles » marcesccnta, 
aiusi bieo qoe lei étomioes. Etamines iO, toutes plos couriei que lés pétales; 
nab les 6 qui ae Ireavent ▼ia-è-via des pétales, les plus courtes de toutes « libres, 
pistes »bispides, frangées, finissant enfiU Jntkèreê en oour appeodicolé an 
sommet Stylé marqné de 5 aillons, teroiioé par une stigmate capité* Fruit 
composé de 5 carpelles réunis à la base et contenant une on deui semences» 

Plantes herbacées, à feuilles alternes » entières, simples, 
finissant quelquefois en une pointe calleuse , et pleines de 
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points transparents. Pédoncules axillaires uniflores, cou- 
verts de bractées imbriquées, opposées ou en spirale. Par- 
fois les pédoncules sont garnis de2 à 6 pédicelles, et garnis 
de bractées à leur base. Calice et corolle convolutés en 
préfloraison. 

L'£. scabrum est une petite plante d'une apparence grê- 
le et élancée, à tige cylindrique, et à rameaux alternes, 
disposés en verticilles quinaires; feuilles alternes, sessiles, 
entières, subulées, marquées d'une nervure médiane très 
prononcée, et garnie sur la page inférieure de granulations 
nombreuses de la couleur de la feuille; fleurs blanches 
nombreuses, solitaires dans Tâisselle des feuilles, et for- 
mant un long épi terminal. 

Cette jolie plante, qui fleurit très abondamment de fé« 

vrier en mars, ne demande pas d'autres soins que ceux 

exigés par les végétaux de serre froide. 

G. 



EPIPHYLLUM TRUNGATUM. {Cereuê îruncatuê L. 
Cactus iruncatui Lii«&.) 

Famille des Cactacées. — Icosandrie-Honogynie. 

GiBàcT. DB LA 8BCT. Tubt dc la Corolle long, moyen ou très court, garni 
d'écaillés dUlantes et ioermes» inséré dans I es crénelures des feailles au milieu de 
petites épines molles. Limbe corollaire fugace, profondément mollifide et si- 
mulant une corolle polypétale , rosacé, ou bien plus ou moins épanoui. Les Epi- 
phyllum sont des sous-arbrisseaux branchus, grêles, presque grimpants, ori- 
ginaires de TAmérique du Sud , croissant au milieu des rodiers ou snr le tronc 
des vieux arbres. Rameaux comprimés à deux angles, minces, quoique chanias , 
crénelés -lobés, d'un vert glabre etpourrusd'un axe ligneux» mais plus angoleox 
à la base. fTeurs solitaires , communément larges et brillantes, blanches, roses 
ou écarlates, répandant quelquefois une odeur douce, 

L'Epiphyllum dont nous donnons ci-joint la figure a la 
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corolle réfléchie, ringente, le tube très court, les ramilles 
dichotomes et tronquées au sommet. Les fleurs naissent 
de la partie tronquée des rameaux; elles ont près de deux 
pouces de longueur et sont disposées obliquement ; les 
étamines sont blanches , dressées ; les stigmates , au nom- 
bre de sept, très étroitement conni vents ; les articles qui for- 
ment la tige de cette plante sont très comprimés. Cette es- 
pèce, pleine de grâce et d'élégance, fleurit de juillet en 
septembre, et croît à un pied de haut. 

Don regarde les Epiphyllum comme une simple section 
du groupe des Cereus , et V Epiphyllum truncatum comme 
une espèce intermédiaire entre les Epiphyllum et les 
Opuntia, 

La culture de celte plante est la même que celle des 
autres Cactacées. 

G. 



STAPELIA PULVINATA. 

Asclépiadées-Stapéliées. — Pentandrie-Dîgynio. 

Cabact. ÈssENT. Cofo/Z^ roUcée, à 5 divisiODS, charnue ; orgpanes delà frocUfi- 

catiop exserU ; cooronne starninale double : Textérieure à 5 folioles indivises, Tin- 

lérieure à 5 Tolioles subulées. Anthèreê simples; stigmate matique. Graine 

«cbevelae. — Plantes charnues , originaires de l'Afrique méridionale, aphyltos , 

anguleuses ei tuberculeuses, à fleurs brillantes, mais fétides. 

Le Stapeiia pulvinatUy l'espèce la plus élégante du 
genre, a les segments de la corolle arrondis et plissés en 
travers, abruptement acuminés, ciliés, violets, à rides 
transverses, blanchâtres, Tond roux. Les branches sont 
florifères à la base, et les pédoncules solitaires. Cette 
plante , originaire du cap de Bonne-Espérance et trouvée 
près de Cannes, demande une terre plutôt maigre que 
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grasse, et elle paraît s'accommoder d'un sol composé 
d'humus, de sable et de brique concassée. Une terre trop 
l'iche la fait végéter vigoureusement , il est vrai , mais la 
dispose à la pourriture; il ne lui Tant en tout temps que 
des arrosements modérés, excepté à Tépoque de la florai- 
son, où ils lui sont profitables; mais en hiver il ne lui 
Tant pas du tout d'eau. 

G. 



ARTICLES ORIGINAUX. 



BENTHAM FRÂGIFEBE ou PORTEFAÀISB. 
BENTHAMIA FRAGIFERA, Loidl. 

Le Benthamia fragiferay originaire du Népaul, fut en- 
voyé en Angleterre en 1826 par M. Wallich , directeur du 
Jardin botanique de Calcula, et importé en Belgique et 
en France en 1830. Il vient de fleurir pour la première 
fois au Jardin des Plantes de Paris en juillet de cette 
année. 

Cet arbre a beaucoup d'aflinité par son port et son 
feuillage avec plusieurs espèces du genre Cornus (Cor- 
nouiller), et il fait partie de cette petite Ëimille. Les fleurs, 
d'un jaune pâle , sont composées de quatre pétales en 
croix , et longues de 25 millim. sur 16 à 20 de large , de 
forme ovale pointue, se trouvant à la partie terminale 
d'un rameau et dans l'aisselle de deux bourgeons , qui for- 
ment une sorte de dichotomie. Au centre se trouve un 
large disque spbérique, verdâtre,d'où sortent des styles 
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oourts, et où se forme une partie charnue, qui parait de- 
voir sç développer en. un fruit assez gros, ressemblante 
une Fraise , et se mangeant , dit-on , dans le pays , où il 
est regardé comme arbre fruitier. II parait que cet arbre a 
déjà fructifié en Angleterre , et que ses fruits sont man- 
geables. J'ai plusieurs fois essayé de lui faire passer nos 
hivers en pleine terre, mais il y a toujours gelé, malgré les 
couvertures au pied, à 5 ou 6® de froid continu; et cepen- 
dant il est plusieurs départements de la France où il peut 
passer Thiver en pleine terre. C'est un arbre de 4 à 5 mè- 
tres de haut, d'un beau port, à feuilles persistantes. Il 
en existe une seconde espèce , introduite peu d'années 
après, sous le nom de Benthamia acuminaia; cette der- 
nière n'a pas encore fleuri. On les multiplie toutes deux 
par boutures et par marcottes qui s'enracinent facile- 
ment. On les rentre en orangerie pendant l'hiver; on les 
arrose peu dans cette saison , mais abondamment pendant 
l'été. 

Pépin. 



OBSBaVATIO?IS NOUVELLES 

SUR LA MALADIE DES POMMES DE TERRE (1) 

Quan^ le bruit de l'état d'altération dans lequel se trou- 
vent les Pommes de terre se fut répandu, chacun s'en émut 
et comprit quel grand intérêt se rattache à la conservation 
de ce précieux tubercule , qui est la base de la nourriture 

(I) L'intérêt que préMOte cette qaestîoa m'a dèddé à publier dans VHorti" 
eulteur an article dans lequel tout ce qui s'y rattache a été traité avec Tatten- 
tion la plus scrapaleuse. 
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du pauvre et dvec le secours duquel nous.pouvons braver 
une mauvaise récolte de céréales. Agriculteurs, botanistes, 
physiciens, chimistes, économistes, chacun s'est occupé de 
la question , Ta étudiée avec un égal intérêt, et a apporté 
dans Texplication du phénomène la bonne foi la plus digne 
d'éloges. J'ai lu avec attention tout ce qui a été écrit sur ce 
sujet , et j'ai cru devoir répéter les observations faites par 
les auteurs de ces nombreux mémoires pour instruire nos 
lecteurs de Téiat réel de la question et rétablir certains 
f lits qui m'ont semblé douteux. Je n'attaque corps à corps 
aucune opinion ; j'ai examiné sérieusement les faits, je les 
ai vérifiés, et j'en ai tiré les conséquences qui découlent 
de mes observations. 

Statistique de la maladie. — Cette épidémie pfeiralt s'être 
répandue sur tous les points de l'Europe : en Belgique , en 
Hollande, en Allemagne, en Angleterre, en Piémont/ 
dans la Savoie, le mal est le même que chez nous, et par- 
tout cette singulière altération présente les mêmes phéno- 
mènes. On remarque partout les mêmes bizarreries dans 
la propagation du mal. Ici un champ est Rrappé par le 
fléau, que les cultivateurs appellent le choléra des Pommes 
de terre ;k quelques pas plus loin, un champ presque 
contigu et soumis aux mêmes influences est complè- 
tement intact. Des localités entières sont respectées , 
d'autres sont désastreusement atteintes. Les pays les plus 
élevés n'en sont pas garantis , tandis que quelî^uefoîs 
des terres basses et humides n'ont aucun mal. On trouve 
des toufles en état de décomposition complète, et, à 
côté, d'autres parfaitement saines et des tubercules sains 
dans une même touffe que des tubercules altérés. 

Chacun s'accorde à donner une même date à l'invasion 
do ce fléau; c'est du 10 au 15 du mois d'août qu a eu lieu 
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la dessiccation presque instantanée des tiges de Pommes de 
terre; elles étaient desséchées comme au milieu d'octobre. 
A cette époque, disent les cultivateurs, la terre resta dix 
jours sans amour y c'est-à-dire qu'il y eut, par suite d' un chan- 
gement brusque et soudain dans la température, une stase 
complète dans la végétation. Voici les différents degrés 
d'altération suivant les variétés : les hâtives n'ont rien eu 
quand elles ont été rentrées avant le phénomène; les tar- 
dives seules ont souffert; la jaune et la vitelotte sont les 
plus malades; la rouge Test moins et la violette Test le 
moins de toutes. Il est à remarquer qu'entre toutes, cette 
dernière a la chair plus dense et plus ferme. 

A La Ferté-Milon et dans les environs on a remarqué que 
les Pommes de terre ont été mauvaises dans les terrains 
sableux et bas, tels que la pente de Marolles et la vallée 
I^mbert, tandis qu'à Montobeau et dans les terrains secs 
et élevés elles sont généralement bonnes. On y a remar- 
qué un fait que j'ai eu occasion de vérifier : c'est que les 
parties de champs abritées par des arbres sont restées in- 
tactes, tandis qu'en dehors de cette zone elles se sont 
gâtées. 

Dans la partie sud-est de la France on a également con- 
sulté le mauvais état de la récolte. On compte en général 
un tiers ou un quart de tubercules tachés et qui se pour- 
rissent très facilement. Ceux mis en tas ne tardent pas à 
être envahis par la contagion ; aussi les propriétaires soi- 
gneux font-ils trier et jeter dehors ceux qui sont altérés. 
Ke reste est étendu dans uii lieu sec, afin d'empêcher Ten- 
vahissement du mal. Les cultivateurs enlèvent les parties 
altérées et donnent les parties saines à leurs bestiaux. 

Langres, Bourbonne, Coifii-le-Haut,sontdanslemême 
cas. Pourtant on ne peut regarder ces localités comme si- 
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tuées dans des bas-fonds. Elevées à près de SOO mètres au 
dessus du niTeau de la mer, elles forment la ligne de par- 
tage qui rejette, d'un côté, les eaux dans TOcéan , et de 
l'autre dans la Méditerranée; mais le phénomène a été lé 
même sur les deux versants. Le sol de ces contrées est sec 
et pierreux, ce qui devait assurer la Pomme de terre con- 
tre le mal. Goiffi«le-Haut cependant possède des terres for- 
tes et d'autres sablonneuses; aussi est-ce dans toute cette 
région la partie la plus malade. Ynux , entre Langres et 
Dijon, Test beaucoup moins, et Ton n'a constaté que très 
peu de mal entre Vesaigne et Cbaumont. 

A Epehy , près de S.-Quentin , pays dont les terres sont 
fortes et humides , le mal a élé plus grand : on compte 
près de moitié des tubercules gâtés et en putréfaction com- 
plète au bout de quelques jours ; toutes les variétés, les 
hâtives comme les tardives , ont été atteintes du même 
mal, et Ton a remarqué que cette gangrène s*étend rapi- 
dement. 

Nos environs sont moins malades. J'ai visité Stains, 
Marville-sur-la-Groulle, Saint-Denis et Villetanneuse , et 
j'ai vu peu de mal; j'ai cependant remarqué que la rive 
droite a été plus maltraitée que la rive gauche. Néanmoins 
Nanterre parait avoir eu peu de mal ; mais dans toute la 
plaine de Montrouge, à Ghâtillon, à Gentilly, Bicètre,etc., 
on ne trouve que très peu de tubercules qui soient gâtés. 
A Fontenay cependant les Pommes de terre altérées for- 
ment un quart de la récolte. Sur certains- points de la par- 
tie sud de nos environs les tiges sont restées vertes et 
feuillues jusqu'à la mi-octobre (1). 

(I) Pour avoir des renseigoements exacU il faut visiter soi-mênie les lieu ia- 
fectés, car sur nos marchés les culli?ateurs dissimulent le mal aolant qu'ils 
peuyent. 
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Quelle est la cause du mal ? C'est ce que chacun cher- 
che, et déjà rÂcadémie des sciences a lu sur ce sujet une 
foule de mémoires qui me semblent tourner dans le cercle 
des mêmes idées. Presque tous les auteurs s'accordent à y 
voir les résultats du parasitisme animal ou végétal. Cette 
question m'a semblé assez grave pour mériter un examen 
sérieux , et j'ai fait une série d'observations et d'expérien-* 
ces qui , sans jeter un jour complet sur cet obscur phéno- 
mène > rendront compte de certains faits qui m'ont paru 
avoir été mal observés , et tendront, je l'espère , à tran- 
quilliser les esprits. 

Du parasitisme animal. — J'ai soigneusement étudié 
les nombreux animaux microscopiques signalés dans les 
pommes de terre malades , et je n'en ai trouvé qu'un petit 
nombre. Le hasard m'a fait trouver çà et là des acarus, 
mais ils étaient pour la plupart logés dans des plaies su- 
periicielles des tul)ercules et ne jouaient qu'un rôle secon- 
daire dans leur détérioration. Les helminthes que j'y ai 
observés en quantité considérable sont des rbabditis vi« 
vaut au milieu de cadavres d'acarus; mais ce ne sont en- 
core que des êtres adventivement dévelo[^s dans les 
tubercules réduits en putrilage et en état d'alcalescence. 
J'ai trouvé ces derniers dans un tubercule ramassé dans les 
champs de Montrouge au milieu de Pommes de terre dans 
le plus bel état de conservation. Lesinfusoires ne se trou- 
vent , en général , que dans les tjiibercules dont la putré- 
faction a eu lieu dans un liquide, et par conséquent ils ne 
peuvent être regardés comme des parasites. Les petites 
larves de diptères qui s'y trouvent çà et là sont encore dé- 
posées dans les ulcères superficiels ; il en est de même des 
coléoptères (1). 

(4) En oaTrant un tnbercale gâlé îl s*en est échappé an stapbylin {staphyti^ 
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J'ai trouvé dans des ulcères ouverts à Textérieur des 
Jules d'une agilité extraordinaire; mais je n'ai pu consta- 
ter dans leur estomac It présence de pulpe de Pommes de 
terre, bien qu'il soit constant que ces animaux se nourris- 
sent de débrfs végétaux en voie de décomposition. 

Sans pousser plus loin les citations, il est pour moi de 
toute évidence que le parasitisme animal n'est que la con- 
séquence de l'état de décomposition du tissu de la Pomme 
de terre, et nullement la cause du mal, puisque l'on ne 
trouve pas d'animaux dans tous les tubercules, et qu'il 
faut pour cela qu'ils aient subi une putréfaction assez avan- 
cée. Ce Tait est suflisamment confirmé par le développement 
des mêmes animaux dans les Pommes de terre saines qu'on 
a laissées assez de temps dans des conditions qui en ont 
amené la putréfaction. 

Du parasitwne végétal. — Les Pommes de terre malades 
contiennent en réalité des champignons microscopiques ; 
mais ces apparitions organiques ne sont pas constantes , 
puisqu'on en trouve beaucoup dans lesquelles il estimpos- 
sible d'en découvrir, malgré leur état d'altération , et dans 
celles qui en récèlent ils ne sont ni assez nombreux, ni 
surtout assez identiques , pour qu'on puisse les regarder 
comme la cause du mal. Voici le résultat de mes observa- 
tions : de^ tubercules maculés de brun à l'extérieur et sans 
aucune lésion contenaient çà et là seulement des Champi- 
gnons qui sont pour la plupart des Puccinies à deux loges 



nus ttercorarius). Au moment où il a été posé sur le porte-objet du microsco- 
pe , il a laissé échapper des matières excrémentitielles qal n^étaîent autres que 
de la pulpe de Pomme de -terre. Esamiaées au microscope, ces déjections, com- 
posées de tissu parencbymateux et de fécale , se comportaient a?ec les réactifs 
absolument comme de la pulpe noa soumise à Taction dissolvante.de la di- 
gestion : les grains de fécule y étaient encore entiers et se coloraient en Tiolet 
par l'action de Piode. 
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dans lesquelles on voyait très distinctement des granula- 
tions vertes. J'en ai observé quatre à cinq autres formes 
bien caractérisées , diiïérant entre elles par le nombre des 
articulations et l'absence ou Texistence d'un pédicelle. 
Ces dernières étaient beaucoup moins nombreuses et cor- 
respondaient à un état plus avancé de décomposition du 
lissu de la Pomme de terre. J'ai trouvé dans quelques 
unesy et notamment dans la pulpe , dont j'ai extrait la fé- 
cule , des Fusisporium qui me semblent parfaitement sem- 
blables à ceux que Marti us a désignés sous le nom de Fu" 
sisporium SolanU Ce sont de petits corps fusiformes et re- 
courbés sur eux-mêmes comme une gousse de Haricot, 
divisés en un grand nombre de loges renfermant des gra- 
nules verts. Ces Fusisporium sont les mêmes que ceux 
qui se trouvent sur les tubercules non entamés et forment 
de petites taches blanches arrondies et duveteuses. Je n'en 
ai pu observer qu'une seule fois groupés par quatre et en 
rayonnant, tous affectant une même courbure, les trois 
intérieurs contenus dans la courbure et l'extérieur qui 
était beaucoup plus grand. Les Mucedinées contenus dans 
les cavités accidentelles et closes des tubercules m'ont con- 
stamment semblé être les mêmes que celles qui se déve- 
veloppent sur les tranches de Pommes de terre laissées à 
l'air pendant plusieurs jours. 

En observant les taches noires qui couvrent les tiges des- 
séchées des Pommes de terre, j'y ai trouvé les mêmes 
Puccinies que dans l'intérieur des tubercules ; mais 
il est évident que les tiges les plus saines sont après 
leur dessiccation envahies par ces parasites. On a avan- 
cé l'opinion que les spores de ces Champignons, tra- 
versant les tissus, venaient germer dans le tubercule. 
Cette théorie me semble contredite par l'observation. 
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Dans la partie intérieure et médullaire des tiges couvertes 
de Puccinies à Texl^rieur j'ai trouvé des taches noirâtres 
que je n'ai jamais pu rendre assez distinctes pour en con- 
naître la nature; mais ce n'étaient évidemment pas des 
Puccinies. J'ai suivi les phénomèmes d'altération dans les 
racines et dans les filets tuberculifères : je n'y ai rien trou- 
vé; seulement j'ai vu très distinctement dans déjeunes 
bourgeons cette altération textulaire qui colore en jaune 
tout le parenchyme du tubercule (1). 

Etat de la fécule dans les tubercules. — Une question 
non moins importante est celle de l'état de la fécule dans 
les tubercules altérés et de sa proportion relative. J'ai in- 
stitué à cet effet une série d'expériences minutieuses qui 
ont amené les résultats suivants* 



(i) Od a émis pluaîean théories sur le mbde de propagation ém parasites de 
Ja Pomme de terre ; on a voulu que les spores pénétrassent par les stomates. A 
cela je répondrai que ce ne sont pas ceux de l*épiderme du tubercule , puisqu'il 
n'en a pas. Si les spores deTaîent suivre cette voie , ils n'auraient pas besoin de 
Stomates : Pépiderme de la Pomme de terre est composé d*on réseau lâche qui 
fanU d*UBe extrême perméabililé. MM. de Candolie et Knigth y voient un phé- 
nomène d'absorption , ce qui rentrerait dans mes idées sur la possiliitité de la 
pénétration des spores par les mailles de l'épiderme ; d'autres y voient une 
greffe. Quant à moi , je n'y vois rien de tout cela : une seule et même puissance 
organisatrice fait naître les animaux et les végétaux microscopiques partout où 
se trouveut pour eux des conditions d'existence , et il n'en faut pas davantage. 
Par où, demanderai -je , entreront les embryons de rhabiUs, qui aont cinquante 
fois plus gros que les spores des cryptogames , et bien supérieurs à l'ouverture 
des mailles du tissu épidermique, quand ils naissent dans des tissus clos et se 
trouvent au centre , et non h la surface ? Cette question est belle à examiner ; 
mais elle demande une observation froide et attentive : car, si l'on comptait les 
cryptogames et les animaux parasites de toutes sortes découverts dans les Pom- 
mes de terre , on trouverait dans ce tubercule une Faune et une Flore qui per- 
mettraient de devenir à peu de frais zoologiste et botaniste. Au demeurant , 
cette altération de la Pomme de terre a donné lieu à des observations inléres- 
lanles qui ne seront perdues ni pour les sciences ni poar la philosophie. 
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Les Pommes de terre malades aflectent deux modes 
d'altération : les unes sont altérées dans leur partie corti- 
cale, dont la structure est toute particulière, puisque les 
cellules qui la composent sont allongées et séparées de la 
partie centrale par des vaisseaux annulaires et ponctués, et 
par des trachées qui forment autour une zone qu'on dis- 
tingue à l'œil nu; les autres sont au contraire malades seu- 
lement dans leur partie centrale ou médullaire y dont les 
cellules sont lâches et en forme d'alvéoles. Dans ces derniè- 
res, qui sont les plus rares, la partie médullaire est deve- 
nue translucide et piquetée çà et là de taches d'un jaune 
mat. 

Pour avoir un point de comparaison auquel je puisse 
avoir confiance , j'ai dû faire des expériences sur des Pom- 
més de terre saines; j'en ai coupé des tranches minces sur 
lesquelles j'ai déposé une goutte d'iode, aGn de voir quelle 
coloration résulterait de l'emploi de ce réactif, et presque 
immédiatement elles ont été colorées de violet; la partie 
colorée, détachée et soumise au microscope , oflTrait par 
compression des cellules d'un tissu blanc et diaphane, au 
milieu desquelles se trouvaient des grains de fécule colorés 
avec une égale intensité depuis le centre jusqu'à la péri^ 
phérie. 

Les Pommes de terre malades à la périphérie, sèches et 
flétries dans la partie sphacélée, se colorent en brun bistre 
sans présenter à l'œil la couleur violacée des Pommes de 
terre saines. Vues au microscope, on y dislingue des cel- 
lules diaphanes dans lesquelles la fécule est colorée d'un 
violet franc, des cellules jaunâtres moips perméables et 
dont la fécule se colore inégalement et affecte la couleur 
améthyste; puis des cellules d'un jaune brun et nuageux ^ 
dont la fécule ne se colore pas , à moins que par un décbi- 
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rement mécanique des tissus on ne les mette à nu pour 
qu'elles soient en contact direct avec Tiode. 

Quant à la quantité de la fécule, elle est la même que 
dans les Pommes de terre saines ; seulement elle est em- 
prisonnée dans cette masse jaune, qui parait présenter 
plus de ténacité et d'épaisseur que les cellules non altérées. 
Les Pommes de terre dont la partie médullaire est seule 
attaquée ne changent pas de couleur au contact de 1 iode ; 
leur tissu s'en imbibe sans bleuir. Vues au microscope, les 
cellules sont lâches, le tissu en est jaune, et à peine y 
aperçoit-on un ou deux grains de fécule. 

Les Pommes de terre saines exercent sur le tournesol 
une réaction acide, et les Pommes de terre gâtées, même 
superficielleif ent, ramènent le rouge au bleu , ce qui an- 
nonce un état alcalescent très prononcé. Il laut pour cela 
que la pulpe soit entièrement sphacélée, car celle qui n'est 
que vergetée est encore acide. 

Ces observations prouvent que la maladie a attaqué les 
Pommes de terre d'une manière différente, suivant Tordre 
de leur précocité. Quand les tubercules attaqués étaient 
tout formés, et que la fécule s'était déposée dans chaque 
cellule, elle n'a fait que Hemprisonner plus étroitement 
dans ses cellules altérées, mais sans réagir sur la fécule , 
ce qui est d'autant plus exact que les Pommes de terre en 
état complet de décomposition jouissent encore de la pro- 
priété de se colorer en bleu et renferment autant de fécule 
que les tubercules sains. Mais quand la fécule ne s'était pas 
encore formée dans les cellules, comme cela a lieu dans 
les tubercules malades dans leur partie médullaire , elle 
ne s'y formait pas, et les cellules demeuraient vides. 

L'expérience seule pouvait apprendre dans quelle pro- 
portion se trouve la fécule dans les tubercules altérés. 



' 1 
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Je pris 600 grammes de Pommes de terre saines et autant 
de Pommes de terre malades, en ayant eu le soin do ne 
prendre de ces dernières que la partie sphacélée, et je les 
lis réduire en pulpe au moyen d'une râpe iine. La pulpe 
fut mise dans quatre litres d'eau , fortement hrassée, puis 
passée à deux fois pour laisser à la fécule les moyens de se 
précipiter sans être mêlée à des débris de tissu cellulaire. 
La pulpe passée et pressée fut lavée de nouveau dans deux 
litres d'eau , et les liquides furent réunis. A la fin du jour, 
Teau chargée de la fécule des tubercules sains était d'un 
rouge de tan foncé, l'autre était trouble , mais d'une colo- 
ration moins intense, et elle ne se colora aussi chaudement 
que le lendemain. 

J'examinai alors au microscope les deux liquides à diflë- 
rentes profondeurs, et j'y trouvai une marche égale dans 
la précipitation delà fécule. Le troisième jour, je décantai: 
la fécule provenant de tubercules sains était blanche , pure, 
et adhérait fortement au fond du vase; le liquide était fai- 
blement sédimenteux ; j'en obtins 190 grammes. 

Celle des tubercules altérés était plus molle et plus pâ- 
teuse; elle se réunissait en masse glutineuse et coulante par 
simple agitation. L'eau en éiajt bourbeuse et mêlée à 
beaucoup de matières sédimenteuses formées par les frag- 
ments déchirés du parenchyme et quelques grains de fé- 
cule. Le produit définitif, après des lavages répétés, fut de 
60 grammes de fécule et autant de sédiment ; ce qui 
prouve que la Pomme de terre , dans son état d'altération 
le plus complet, peut, avec des moyens de séparation per- 
feciionnés, fournir au moins trente pour cent de la Fécule 
obtenue par le ràpage des tubercules sains. 

La pulpe privée d'eau a été mise dans des vases ouverts 
et laissés à l'air. Celle des Pommes de terre altérées est de- 
I. * . 10 
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Tenue d'un rouge brique foncé , et le second jour elle 
exhalait une odeur désagréable , sans pourtant qu'elle f&t 
très prononcée. La pulpe des Pommes de terre saines était 
d'un blanc jaunâtre, et son odeur était celle de la fleur 
du Châtaignier. Au bout de six jours elle était plus sèche 
et presque inodore , tandis que celle provenant du rftpage 
des tubercules s;iins était devenue molle» (liante et d'une 
fétidité extraordinaire. Au bout de huit jours » la pulpe des 
Pommes déterre altérées avait l'odeur de sciure de bois 
mouillée et ne réagissait pas sur le papier de tournesol 
rougi par un acide; elle avait perdu sa propriété alcaline 
et était entièrement neutre; l'autre était devenue plus Té- 
tide et rougissait encore le papier de tournesol. Vues au 
microscope , les deux pulpes présentaient les mêmes phé- 
nomènes , et la matière brune qui empâte les cellules al- 
térées avait la même adhérence. Je n'y ai remarqué au- 
cune trace de végétation. Un mois après la pulpe des pre- 
mières était devenue sèche, pulvérulente, rougefltre et in- 
odore, tandis que celle de la seconde était filante, fétide et 
couverte de Boirytis. 

Conclusions. — Voici ce qui résulte pour moi de ces ob- 
servations. Le parasitisme animal et le parasitisme v^étal 
ne sont pas la cause de Taltération du tissu de la Pomme 
de terre ; les animaux et les végétaux microscopiques ne se 
développent dans les tubercules que commodes produits 
anormaux de toute matière vivante en état de décompo* 
sition. 

Les animaux d'un ordre supérieur ne viennefiteux- 
mêmes qu'adventivement, et sont attirés par le ramoltts- 
sèment et la putréfaction des tubercules. 

La cause du mal est dans la préseooe de cette stibstance 
brune et résistante non encore sufiisamment étudiée qui 
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semble agglutiner les grains de fécule et en empêcher riso- 
lemeni. Malgré mes essais réitérés et l'emploi de tous les 
réaotirsije n'ai jamais pu obtenir d'autres résultats que 
de la déchirer en lamelles conservant leur coloration , 
quelque ténu que Ait chaque lambeau , et j'y ai vu les vais- 
seaux colorés , sans avoir chaqgé de structure, mais pa- 
raissant d'une densité plus grande qu'à l'état naturel. 
Cette maladie elle-même n'est sans doute que le résultat 
de circonstances atmosphériques contraires ayant amené 
brusquement et entretenu pendant plusieurs jours la stag- 
nation des fluides nourriciers, ce qui a opéré dans le tissu 
de la Pomme de terre en voie de maturation une altération 
des principes^chimico-vitaux^et en Taisant du tissu des 
cellules et des vaisseaux de tous les ordres des tissus anor- 
maux, a gagné de proche en proche les tissus voisins sans 
altérer la recule, qu'on retrouve jusque dans les tubercules 
dans l'état le plus complet de décomposition, mais d'une 
extraction difficile. On peut donc regarder cette maladie 
comme un gangrène sèche (je dis gangrène , parce que 
l'alcalescence des tubercules malades prouve leur passage 
à l'état de fermentation putride), et l'on n'a pas besoin 
pour l'expliquer de recourir aux parasites. Jamais dans la 
gangrène des tissus animaux on n'a cherché cette explica- 
tion ; pourquoi alors l'apporter pour celle des tissus végé- 
taux, et ne pas regarder plutôt les parasites comme le 
résultat et non comme la cause de Taltération des tissus. 

Les tubercules gà|és , excepté ceux qui sont totalement 
décomposés, peuvent évidemment être utilisés, soit par les 
amidonnlrs (1), soit pour la nourriture des animaux et 

(i) Les amidoDoiers de Saint-Maur ont acheté indistinctement toutes les Pom- 
mes de terre , même les plus malades ; ce qu'ils n*eussenl pas fait s*ils n'avalent 
pas pM cru pouvoir en tirer parti 
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même des hommes. Cette opinion est confirmée par les 
expériences de M. Bonjean , de Chambé|^, qui a écrit à 
l'Académie des sciences s'être exclusivement nourri pen- 
dant trois jours de Pommes de terre altérées, et avoir bo 
un quart de litre de Teau dans laquelle on les avait fait 
cuire. Trois personnes de sa maison, ayant suivi son exem- 
ple pendant deux jours , n'en ont éprouvé aucun mauvais 
efTet. Si elles produisent des dérangements gastriques, ce 
ne peut être que chez les personnes délicates, à cause des 
qualités indigestes de leur parenchyme, qui est sec et co- 
rîac(\ 

Je suis d'accord avec lui sur la quantité de pulpe utili- 
sable , et qu*il évalue aux trois quarts du poids total. C'est 
donc à tort qu'on jette celles qu'on arrache ; la perte qui 
en résulte pour l'alimentation générale est plus grande 
qu'elle ne devrait être. 

Il Tant trier avec soin les tubercules, jeter ceux qui sont 
complètement pourris , étendre ceux qui sont tachés en 
couches minces ds^is un endroit sec, et, si Ton en veut faire 
usage pour Talimentation humaine, en ôter la partie gâtée 
avant de les faire cuire. Il en Ëiut excepter les Pommes de 
terre que la maladie a envahies pendant qu'elles étaient 
en voie de formation , car elles sont devenues ligneuses 
et résistent à la cuisson. Il convient surtout de mettre à 
part celles qui sont bonnes et de les réserver pour la plan- 
tation. 

Cette maladie n'est pas nouvelle; tous les anâ les culti- 
vateurs trouvent des Pommes de terre dans cet étal ; seu- 
lement la proportion en est moindre. M. Martius {Ann. des 
8c. nat.^ t. XVIII, p. .141) a signalé l'apparition de cette 
maladie en Allemagne depuis plusieurs années, et il a 
constalé qu'elle est plus commune dans les pays où l'on 
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plante des Pommes de terre coupées en morceaux et où on 
les rentre humides. Je crois que celles qui viennent dans 
les terrains froids sont plus sujettes à la gangrène que 
celles qui viennent dans les terres sèches , légères et 
élevées. 

On a déjà signalé une altération semblable de la Pomme 
de terre dans Tannée si déplorable de 1816, qui fut froide 
et pluvieuse , et où chacun craignait la disette. Or cette 
année-ci ne présente pas exactement les mêmes conditions 
météorologiques; mais elle s'en rapproche beaucoup. 

Peut-être conviendrait-il que les cultivateurs renouve- 
lassent assez fréquemment les tubercules qu'ils plantent, 
et les prissent dans les localités où les Pommes de terre 
sont les meilleures et le plus rarement afTectées de pour- 
riture. 

Peut-être aussi serait-il opportun de renouveler quel- 
quefois les Pommes de terre de semence , ce qui n*a en- 
core été fait que pour des essais comparatifs et dans le but 
d'obtenir des variétés nouvelles. Les tubercules seraient 
moins gros la première année; mais des tul)ercules vierges 
seraient sans doute moins prédisposés à l'altération orga- 
nique que des tubercules qui peuvent porter en eux le 
germe du mal. Ceci est un moyen purement préventif, car 
je persiste à regarder cette maladie comme le résultat d'un 
phénomène météorologique, d'une, de ces influences cos- 
miques que nous ne pouvons expliquer. 

Il est évident que la maladie de cette année ne rejaillira 
nullement sur les années suivantes , et qu'à moins de cir- 
constances purement éventuelles, elle ne se reproduira 
que quand des conditions ambiantes identiques ramène- 
ront les mêmes phénomènes. 

On peut néanmoins, si on le désire, essayer le chaulage; 
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mais je n'explu|ue pas son action par la destruction des 
sporules de Puccinie, dont un seul introduit dans le pa- 
renchyme résisterait à l'action de la chaux ; mais comme un 
moyen de modifier l'intluence des agents ambiants, s'ils 
sont aujourd'hui seuls actifs dans cette altération des tu- 
bercules, et sans autre cause latente, ce que contredit 
Tobservation, car j'avouerai ne guère ajouter foi à Teffi- 
cacité d(i chantage. 

Quant à l'exportation , elle est mal avenue, et, si le gou- 
vernement ne s'y oppose, il commettra une grande faute, 
d'abord on Taisant enlever des tubercules sains qui peu- 
vent être employés comme aliment et comme sem^ice, 
puis en effrayant les esprits , qui s'exagèrent les quantités 
exportées , mais surtout en favorisant les prétentions des 
accapareurs et des fermiers , qui chercheront à vendre 
leurs récoltes au poids de l'or , et spéculeront sur la mi- 
sère publique. 

11 faut avant tout rassurer le peuple, et particulièrement 
celui des campagnes, sur l'importance du mal, qui est 
moindre qu'on ne l'a dit dans les premiers moments; ré- 
pandre de sages avis sur les dangers que présente Tusage 
des Pommes de terre altérées, indiquer les moyens d'en 
tirer parti , et s'opposer à des spéculations honteuses (|ui 
aggravent le mal et épouvantent les esprits prévenus. 

Gérard. 



ne$ Sipcxhi$ ô*iÇ0rticttlture. 

11 est difficile, quand il s'agit des vanités et des suscepti- 
bilités humaines, de se prononcer avec impartialité sur cer- 
tains vices inhérentsà presque toutes les associations, gran- 
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des OU petites, et qui froissent toujours quelques unes 
des parties intéressées. Un homn>e blessé dans son amour- 
propre ou ses intérêts est impitoyable dans ses jugemenis ; 
et Ton est chaque jour témoin des injustices auxquelles 
peuvent conduire les passions envenimées: Les Sociétés 
d'horticulture de Paris ^ qu'on aurait pu croire la réunion 
pacifique d'hommes qui cherchent dans le^ progrès de 
rhorticulture une distraction honorable, sont aujour- 
d'hui , plus que jamais y travaillées par des passions hai* 
neuses et des rivalités étroites qui nuisent au but qu'elles 
s'étaient proposé. On les attaque de toutes parts : plu-^ 
sieurs écrivains se sont faits les avocats des plaignants, 
et il en est surgi une polémique acre et déplorable. J'ai 
sous les yeux un extrait du numéro du 2 octobre du 
Journal des viUe$ et des campagnes qui contient un nou- 
veau plaidoyer contre les Sociétés d'horticulture de Paris; 
j'ai regretté de voir signaler avec tant d'aigreur les abus 
qui y existent et sont fatalement dans leur essence. 

On a persisté à composer les Sociétés d'horticulture 
d'éléments hétérogènes, et l'on s'étonne aujourd'hui des 
mauvais résultats d'une telle association. Les horticul- 
teurs pratiques doivent se rassembler, se communiquer 
les résultats de leurs observations et de leurs expériences, 
s'éclairer mutuellement, s'encourager, et former une as- 
sociation modeste, publiant sans prétention ses travaux, 
faisant ses expositions sans apparat, et n'y apportant que 
le désir des progrès de la science horticole. Une semblable 
Société est uiile; mais, pour que son but soit rempli, il n'y 
feut que des horticulteurs, et pas d'amateurs; il faut 
que le bureau soit formé d'hommes choisis parmis eux, 
et que leur choix tombe sur les plus expérimentés. Ils 
n'ont besoin ni d'orateurs ni d'hommes de science. Un 
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secrétaire intelligent, un rédacteur à gages, voilà ce qu'il 
leur faut, et une Société fondée sur ce principe vivra 
long-temps : elle sera obscure peut-être; mais les horti- 
culteurs en retireront le proGt qu'ils en doivent attendre. 
Dès qu'ils introduiront parmi eux des amateurs et seront 
présidés par des hommes étrangers à Tfaorticulture et ac- 
ceptant par gloriole un titre lionoriiique, ils seront plus 
répandus, leurs expositions auront plus de faste exté- 
rieur; mais ils auront fait pénétrer dans leur sein un 
germe de mort , leur but sera manqué, et une dissolution 
sera imminente. Quel est Thorticulteur qui osera s'expri- 
mer librement devant des hommes lettrés, quel est celui 
qui osera présenter une note rédigée sans art? Aucun ; ils 
seront les instruments de la vanité d'autrui, et seront an- 
nihilés par l'influence morale des hommes auxquels ils 
auront confié le soin de la direction de leur Société. 

Qu'ils laissent donc les amateurs se réunir entre eux ; 
que quelques uns, que tous même, s'ils veulent voir ce 
qui s'y passe, fassent partie d'une Société fondée et dirigée 
par des amateurs, qu'ils entretiennent avec ces derniers 
des relations de bonne intelligence: tout cela est bien; 
mais qu'ils ne perdent jamais de vue que les progrès de 
r horticulture et la propagation des bonnes et saines tradi- 
tions horticoles dépendront toujours des hommes prati- 
ques. 

La Société royale devait être une Société d'amateurs éclai- 
rés, et les horticulteurs devaient, en formant le Cercle 
horticole, ne pas déroger aux principes posés par les fonda- 
teurs de cette Société. 11 y fallait des horticulteurs, rien 
que des horticulteurs, et, s'ils avaient suivi cette voio,ils 
n'auraient pas à se plaindre aujourd'hui de se voir débor- 
des, la désunion ne régtierail pas parmi eux, et, si leur 
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Société avait eu moins de retentissement , elle aurait eu 

plus de durée. 

Gérard. 



VARIÉTÉS. 



De rintrodactloB tar nos marchés des nonveaiix produits 
hortieolei. 

M. Daverne, un des auteurs de Touvrage dont nous 
avons fait la critique dans notre dernier numéro , a com- 
muniqué à la Société d'horticuliure des observations fort 
justes sur la didiculté de faire accepter sur nos marchés 
des fruits ou des légumes qui n'y sont pas connus; il cite 
entre autres une fort belle Laitue, cultivée à Metz, sous 
le nom de Laitue-Batavia, et qui est une Laitue blonde; 
bien que plus grosse et plus tendre que nos Laitues maraî* 
chères , elle n'y trouve pas de débit. La Tétragone éta- 
lée , excellent légume bien propre à^refnplacer TÉpinard, 
est dans le même cas, et la répugnance est d'autant plus 
injuste que l'on ne pourrait trouver meilleur succédané de 
l'Épinard. Cette plante, de la famille des Portulacées , 
a les feuilles épaisses et succulentes, d^me saveur abso- 
lument semblable aux meilleurs Épinards. Les tiges sont 
rampantes et couvrent un espace de près d'un mètre carré. 
On n'a pas à redouter pour cette plante, comme pour les 
Épinards, l'influence de la chaleur : elle donne des pro- 
duits en tout temps, et n'a contre elle que d'exiger, pour 
lever, le semis sur couche. J'ai encore dans nion jardin 
des pieds de Tétragone en plein rapport, bien qu'ils soient 
couverts de graines. On ne peut trop préconiser cet ex- 
cellent Épinard. 
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M. Davorne annonce également que pluBieart Poires 
nouvelles 9 bien supérieures aux anciennes, ont été refu- 
sées et n'ont pas cours à la Halle. Il est difflcilo de vain- 
cre ces répugnances : les seuls verduriers capables de 
trouver le débit des légumes et des fruits nouveaux , ceux 
qui peuvent les populariser, sont les marchands de comes- 
tibles ; c'est à eux qu'il faudrait s'adresser pour cela, et 
sans doute qu'au bout de peu de mois on s'accoutumerait 
à ces nouveautés. 

On peut pourtant dire qu'il n'en est pas de même de 
tous les légumes. Le Prague bicolar, excellent Haricot 
qu'on a long-temps vendu dans le commerce sous le nom 
de Haricot du Cap, était à peine connu en 1830, époque 
où j'en ai cultivé en plein champ , à Montmartre; aujou^ 
d'hui on en trouve sur tous les marchés, et les paysans 
de nos environs ne manquent pas d'en apporter vers Tar- 
riére-saison. C'est une variété^du Haricot de Prague qui 
diffère de nos Haricots communs par le peu d'épaisseur 
de son épiderme ou péricarpe, et par sa pulpe moelleuse et 
sucrée du plus excellent goût. On ne trouve à objecter à 
ce Haricot, dans les grandes cuisines, que sa couleur 
blanche et rouge ; mais , en le prenant frais écossé , il est 
d'un gris perle qui n'est pas désagréable à l'œil. 

Quant au Haricot du Cap, c'est un Haricot très plat, 
blanc tacheté de rouge, aussi large qu'une Fève julienne, 
à épiderme mince , et dont le goût est mixte entre la Fève 
et le Haricot. Par la cuisson il acquiert un volume égal à 
celui de la Fève de marais. Mais il &ut le tirer du Pié- 
mont, car il ne réussit pas dans notre pays, et je n'ai pu 
obtenir de fleurs de semis faits cette année en saison que 
vers le 15 octobre; encore ces fleurs sont-elles rares. On 
m'a assuré que ce Haricot est cultivé dans les environs de 
Moulins, et qu'il y croit sans difiicullé. Si le fait est 
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exact. Userait importanl d'introduire dans nos cultures 
un Haricot qui laisserait derrière lui toutes les .autres 
variétés de ce légume , et dont on obtiendrait facilement 
sans doute une variété blanche. 



On a introduit depuis quelque temps dans la culture un 
Melon à chair verte appelé Melon de Perse ou Melon niii«- 
qué. C'est une variété d'une petitesse remarquable, à peau 
mince, à chair fondante et parfumée, mais qui ne pren- 
dra jamais dans nos cultures la place du Cantaloup. Com- 
me on peut laisser sur chaque pied 8 ou 10 fruits, ce 
Meiun peut convenir à des jardins d'amateurs ; mais il ne 
vaudra jamais les Melons de Salonique et d'Ispahan , qui 
sont volumineux, ont la chair ferme et savoureuse, et 
peuvent se conserver long-temps. Je ne sais pas pourquoi 
ces excellentes espèces n'ont pas pénétré dans la culture. 



VISITES HORTICOLES. 



€^e) M. Ct)aut)tm. 

En allant visiter la riche collection de Pélargoniums de 
cet habile horticulteur , nous avons remarqué les plantes 
suivantes, dont nons donnons ici la description. 

Fuchsia Hébé. -M. Chauvière, le seul chez qui nous ayons 
vu celte nouvelle variété de Fuchsia, Ta rapportée d'Angle- 
terre. Il a les feuilles ovales-arrondies, légèrement cordifor- 
mes. Le vert en est sombre, et les nervures et les nervulesM 
sont saillantes. Le pétiole est de la longueur de la feuille et 
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teinté de rouge , ainsi que le jeune bois. Le bord de la feuil- 
le est légèrement denté et se contourne sur lui-même. 

Fleurs solitaires et terminales groupées par deux dans 
Taisselledes feuilles; pétiole allongé; bouton ovale, renflé 
et rosé. Elles sont plus longues que le pédoncule, ont les 
divisions calicinales épanouies, roses ainsi que le tube, et 
verdâtres à la pointe. L'ovaire conserve la couleur verte. 
La corolle est amarante clair; les étamines font saillie au 
dehors d'une quantité égale à celle de la- corolle; les tilets 
et le style sont roses. 

Gettejolie variété fleurit très long-temps et très facilement. 

Gloxinia Rolissonii. — Charmante variété rose tendre, 
à gorge blanche ; au milieu de la partie inférieure de la co- 
rolle est un sillon jaunâtre tiqueté de rose. Cette plante, 
qui végète très vigoureusement, est nouvellement intro- 
duite dans la culture. 

Gloxinia Carlonii. — Cette variété ne diflere de la pré- 
cédente qu'en ce que la gor^i^e^ au lieu d'être blanche, reste 
rose. 

Thunbergia FryerL — Plante volubile, à rameaux grêles 
et tordus capricieusement sur eux-mêmes; Teuilles oppo- 
sées, à pétioles aplatis, et membraneux sur leurs bords, en 
cœur allongé, aigu, dentelé sur leur pourtour, à nervures 
saillantes. Fleurs axillaires et solitaires, à calice prismatique 
et vésiculeux, d'un vert tendre, s'ouvrant latéralement par 
leur angle inférieur, et donnant passage à une corolle infun- 
dibuliforme, i\ tube blanc extérieurement; partie plane et 
rotacée de la corolle jaune buffle vif, orifice du tube d'un 
blanc jaunâtre; fruit globuleux divisé en quatre pariieset 
surmonté d'un appendice styliformequi n'est que le prolon- 
gement de l'axe sur lequel sont appuyées les loges du péri- 
carpe; il est accom|>agné jusqu'à la maturation, qui est 
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compromise par de fréquents avortements, par les deux 
folioles calycinales. 

C'est une plante vigoureuse et d'un bel effet, qui est en 
fleurs tout Tété. Le Thunbergia Fryeri a fleuri pour la pre- 
mière fois cette année chez M. Ghauvière et est encore rare 
dans le commerce. 

Cette variété a de plus l'avantage de ne pas être autant 
que ses congénères attaquée par les acarus. 

Clema tis insulensis. — Cette jolie Clématite, qui est depuis 
deux ans dans le commerce, a été obtenue de semence par 
un horticulteur du département du Nord. Ses fleurs sont 
plus fortes que celles de la Clématite bleue ; les folioles ca- 
lycinales sont dressées contre les organes de la fructifica- 
tion, et retroussées à leur extrémité. Leur couleur est vio- 
let tendre , plus vif sur les bords et strié de violet foncé. 



Jardinier de M. Pombrel , à Ckoromt». 

« Dans ma visite chez M. Bellanger , j'ai eu lieu de remar- 
quer l'entente avec laquelle cet horticulteur dispose ses 
plates-bandes, qui abondent en fleurs, que rarement on 
trouve ailleurs, telles que des Calcéolaires , des Héliotro- 
pes etc. Je ne parlerai pas de la bonne tenue générale du 
jardin, qualité qui doit avant tout distinguer un jardinier. 

Yoici les points principaux sur lesquels ont porté mes 
observations. 

Palissades en Erythrina crista gallL — Cet arbuste, trop 
peu cultivé, est d'un eflet très agréable et mérite d'être ré- 
habilité. 

Les Ery thrines, disposées en massifs ou en palissades, et 
qui s'élèvent à une hauteur de près de deux mètres, ont un 
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feuillage d'un vert gai» et au oommencement de juin elles 
donnent des fleurs corail en épis , larges de 25 à 40 cenii- 
mëtres, et qui se sucoèdent jusqu'aux gelées. De près ou de 
loin les Erythrines sont d'un aspect très pittoresque par 
leurs corolles d'un rouge de sang, dont l'étendard a plus de 
6 centimètres de long. Le calice de cette charmante fleur 
est d'un rouge corail franc qui rehausse encore la richesse 
du coloris de la corolle. 

Cet arbuste est d'une culture très facile ; il'demande seu- 
lement des arrosements fréquents. On le plante en mai en 
terre de potager mêlée de débris de couches, et l'on n'a plus 
à s'en occuper jusqu'au moment où Ton relève les pieds 
pour les rentrer dans l'orangerie avec de la terre sèche aux 
racines pour éviter la pourriture. On peut encore les dépo- 
ser sous les gradins des serres à Pélargoniums, Verveines, 
et Calcéolaires, qui sont rarement utilisés. Leur végétation 
estassez vigoureuse pour que des pieds de quatre ans aient 
déjà 10 centimètres de diamètre. Les jeunes branches meu- 
rent à l'automne, et c'est du vieux bois que partent les 
branches nouvelles. 

On les multiplie de boutures ou de jeunes bourgeons 
qu'on étoufle pour en assurer la reprise. 

Variétés d'Érythrina. — M. Bellangera obtenu par le se- 
mis des graines d'Erythrina crista galli une variété à feuil- 
.les charnues, d'un vert plus foncé, ovales , arrondies, ir- 
régulièrement écbancrées au sommet et légèrement cordi- 
formes à la base. Nous en donnerons la figure et la descrip- 
tion dans notre numéro prochain. 

M. Gotti, horticulteur suisse qui a habité les Florîdes 
pendant plusieurs années, et est venu il y a peu de semai- 
nes mourir à Paris, en a rapporté, avec une nombreuse col- 
lection de graines , une espèce nouvelle qu'il a trouvée iso- 
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léedans une excursion botanique. Les feuilles sont irri^u- 
iièrement rhomboîdales; le bois est d'un rouge foncé, les 
feuilles sont d'un vert gai , les pédoncules rouges, les fleurs 
en épi, d'un carmin 1res foncé, mais très étroites et bien 
moins apparentes que celles àuCrista galli. Le calice est co- 
loré en rouge, et les boutons à fleur sont veloutés. 

Zephyranthes rosea. — M. Gotti avait rapporté d'Améri* 
que des Zephyranthes ro$ea que M. Bellanger cultive en 
planches et qui produisent un effet très agréable. Cette 
charmante Amaryllidée, dont la fleur rose esta peu près de 
la grandeur de celle d'une Alstrœmeriaj a le feuillage d'un 
vert gai, mais qui pèche par sa gracilité. Un des grands mé* 
rites horticoles du Zephyranthes est la longue durée de 
ses fleurs. La culture en est facile : on le relève en autom- 
ne, et on en rentre dans de la terre sèche les bulbes en ser- 
refiroide. M. Gotti prétendait qu'on pouvait les laisser pas- 
ser l'hiver en pleine terre en leur donnant une bonne cou- 
verture. 

Cutture des Melons , Cloches économiques. — M. Bellan- 
ger remplace dans sa culture les cloches par de petits ca- 
dres de 18 pouces de longueur sur 12 de diamètre, fèdts 
avec des douves de tonneaux , et sur lesquels est simple- 
ment posée une feuille de verre. Ce cadre est appuyé sur 
deux pots à fleurs renversés. Quelquefois même il pose des 
feuilles de verre tout simplement sur deux pots à fleurs. 
Cette dernière méthode me semble videuse, car il y a de 
tous les côtés déperdition de calorique. Quant aux cof- 
fi*es, ils sont réellement utiles; seulement il conviendrait 
mieux que la feuille de verre fôt posée dans une feuillure 
grossièrement faite^ alin que la concentration du calorique 
Sût plus complète. 
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PliAlfTBS MOCVEIiliBS OU PEU COMMUl 

DÉCRITES ET FIGURÉES DANS LES JOURNAUX ÉTRANGERS. 



. —Cette belle Orchidée , une des plus éclatantes 
du genre , a été découverte par M. Linden , en décembre 1843 , dans la Nou- 
telle- Grenade, à 2,400 pieds au dessus du niveau de la mer, sur des rochers, près 
de Pandi, dans le lieu qu'il appelle le Pont naturel de Tlcononzo. L'original avait 
à Tétat sauvage vingt fleurs sur un seul pédoncule , et il est évident que par la 
culture elle deviendra plus belle encore. Sa couleur seule la distingue des 5. 
eritpa et marginatat et la forme du labelle du 5, tibieinis, {Bot. Reg., oct. , 
flg. 53. ) 

Schombwrfkla rotea.— Cette espèce, qui laisse bien loin derrière elle le 
5. undulata , a été trouvée par le même botaniste sur la pente septentrionale 
de la Sierra-Nevada de Santa-Martha , à 5,000 pieds au dessus du niveau de la 
mer, entre Santantonio et San -Miguel. Les bractées, les pédoncules et le labelle, 
sont tous d'une couleur rose vif; les. pétales sont d'un rouge foncé. {Boi. Reg. , 
ocL, non figurée.) 

HaliraBttittt coBOol«r. — M. Hartweg a trouvé cette petite Amaryllida- 
cée dans un pâturage voisin de la ville de Léon , au Mexique. Elle a les fleurs 
d'un vert pâle fort joli , et forme un des plus gracieux ornements de nos serres 
et de nos orangeries dans le premier printemps. Elle diffère des Zéphyranthes 
par le caractère de ses étamines , qui portent sur le cdté une fossette composée 
d'une membrane ou d'un certain nombre d'écaillés manquant dans les Zéphy- 
ranthes ou qui sont difDciles à découvrir. Comme les Zéphyranthes , elle n'a 
qu'une seule fleur et exige les mêmes soins. Elle fleurit en avril et mai , avant 
l'apparition des feuilles. On la multiplie de caleux et de semences. ( BoU Reg. , 
ocL , fig. 54.) 

Berberis aetlnacantha. — Arbuste toujours vert , commun dans le voisi- 
nage de Valparaiso, d'où il a été apporté par des collecteurs de plantes du Chili. 
C'est certainement un végétal du littoral ; mais il se trouve au pied des Cordil- 
lières. Les épines sont palmées, quinquéfides et roulées sur leurs bords. Les feuilles 
varient pour la forme de l'obovale à l'ovale et sont même subcordées. Son aspect est 
sec et crispé comme si celte plante était accoutumée aux intempéries d'un climat 
glacé. C'est un petit buisson à feuillage subpersistant qui s'élève à trois ou 
quatre pieds de haut et fleurit en pleine terre en mai et juin. 

Od le multiplie de semences ou de boutures , quelquefois de drageons ou par 
la greffe. Il supporte bien le froid de nos hivers , qui ne lui font perdre que ses 
feuilles. 

Dans quelques établissements des environs de Londres on cultive cette plante 
sous le nom de Mahonia Knightii, ( Bot, Reg, , ocL , f. 55. ) 
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TRIBUNAL DE COMMERCE DE VERSAILLES 

Qui fait défme à M. Anatole MARGAT â: ajouter le 
mol lEUNE à sa raison sociale^ sous peine de 1,000 fr. 
de dommages et intérêts au profit de M. SOUGHET. 
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LOUR-PHILIPPË , roi des Français , à tous présents et à venir saluU 

Le tribunal de commerce du 3"* arrondissement communal et dn chef- 
lieu du département de Sdne-et-Oise, séant à Versailles, place des Tribu- 
naux, a rendu, dans son audience publique du mercredi 17 décembre 1345, 
le jugement suivant : 

Biitre le sieur Chablis -Db!» SOUCHBT, AorftaUl^ur, demeuranU 
d y€rtaiUe$t rué Seauveau^ n<» !•% non patenté, pour lequel domicile a 
été au à Versailles, rue Duplesus , n* 86, en Tétude de M* Viraux, avoué; 

Demandeur aux fins de Tassignation ci-après énoncée, donnée à sa re- 
quête an défllendeur ci-après nommé ; représenté ledit demandeur par M* Vi« 
vaux , avoué susnommé , fondé de son pouvoir ci-après relaté, d^une part; 

Etlesleor AffATOLB MARGAT, horticulteur^ demeurant à VtraaUUê , 
rue de Montreuil , n*' 6 et 8 ; 

Défendeur à la demande ci-après énoncée, et comparant en personne 
à f audience , assisté du sieur Dorlin, étudiant en droit, demeurant à Ver* 
sailles , qu*U a autorisé à plaider, d^autre paît ; 

Sans que les présentes qualités puissent nuire ni préjudic&er aux droits 
eCfiHérêls respeâift da parties. 

FOIIT DE YAIV. 

Admit exploit* du ministère de Breblon , bulssier à Versailles, en date 
du 8 décembre courant, enregistré le lendemain , le sieur Soucbet a ftiit 
donner assignation au sieur Anatole Mai^at à comparaître le mercredi 10 
présent mois, beure de midi, en Taudience et pardevant Messieurs les pré- 
sident et jnges composant le tribunal de commerce séant à Versailles, pla- 
ee des Tribunaux , pour, attendu que le sieur Margat jeune anrait cédé an 
«îetir Souehtt un établissement liorticole , existant à VenaiUes depuis un 
grand nombre d^années , et connu depuis très longtemps sous le nom dV* 
tabUuement horticole de Margat jeune ; 

Attendu que le sieur Anatole Margat , fils dudit sieur Margat jeune , 
après avoir tenté d*acquérir le fonds de son père, paraîtrait avoir acquis, 
récemment le Ibnds d*borticQltuie du iieur Margot aine » existant égale- 
ment à Versailles $ 

Que tout récemment ledit sieur Anatole Margat anrait ûtit imprimer des 
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lettres de part annonçant, par le lieur Ifargat, qii*U aurait cédé son élabi»- 
sement au rieur Anatole Margat jett|i%, et, par le lieur Anatole Margat , 
que son établissement serait connu sons le nom ÂnaioU Margat J9une; 

Attendu que rétablissement du demandeur serait en relatlnn d*afliyrcs 
aTOe une clientèle et des maisons existant non seulement en France, maïs 
encore en pays étrangers ; 

Que , pour toutes personnes qui ne seiaient pas Toisines de Tersaflles, le 
titre à'Établissefnent Margat jeune serait éridemment la cbose qui les 
frapperait et à laquelle elles s'arrêteraient pour adresser leurs commandes ; 

Que dès lors le titre de Margat jeune pris par le sfenr Anatole Maigat 
serait une usurpation dommageable pour le demandeur % 

Que d'ailleurs le sieur Anatole Margat ne serait aucunement fondé à pié- 
tendre à ce titre ; 

Attendu que par les lettres de part répandues dans Versailles à la date du 
30 novembre dernier, et sans doute d^à répandues au dehors, ledit sienr 
Anatole Margat aurait causé préjudice au demandeur ; 

Voir dire qu*il lui serait fait défense à ravenir de prendre le titre de 
Margat jeune; 

S*entendre condamner en dix mille francs de dommages et iotéréis ; 

Voir ordonner l'insertion du jugement entier dans un journal d'horticnt- 
ture au cboix do demandeur, et par extrait contenant le dispositif dans 
toiu les journaux français dMiorticulture ; 

Et s'entendre condamner aux dépens, 

La cause placée à Taudience dudit jour mercredi 10 décembire courant 
et appelée ù son tour de rôle par Thuissier audiencier de service , ledit M* 
ViTaux, fondé du pouvoir du demandeur, a donné leaure de Texploitde 
demande , et en a requis l'adjudication des conclusions. 

De son côté , ledit sieur Margat , par Torgane de son coaseO , a requis 
quMl plftt au tribunal déclarer le sieur Souchet non reœvable en sa deman- 
de et le condamner aux dépens. 

Le tribunal, après avoir entendu les parties en leurs plaidoiries et con- 
clusions respectives , a mis la cause en délibéré pour prononcer |on jqge- 
ment à huitaine. 

Aujourd'hui mercredi 17 décembre 4845, la cause placée à la présente 
audience est appelée à son tour de hUe par l'haisaier audiencier de serviee. 
Le tribunal a vidé son délibéré. 

POIKT DE DBOIT. 

Devait-on fidre défense au sieur Margat d'ajouter le mot jeune & sa rai- 
son commerciale ? 

Devait-on ordonner llnsertion du présent jugement? 

Que devait-on statuer è l'égard des dommages intérêts ? 

Que devait-il être sUtué è regard des dépens ? 

Le tribunal, ou! en leurs conclusions, explications et plaidoiries respec- 
tires: 

Premièrement M* Vivaux, avoué, demeurant à Versailles, fondé du pou- 
voir du demandeur, étant au bas de l'original d'assignation, et portant ceUe 
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cEnragîfltré à Venaill« lelO dtambre 1845» ^ 97 feno, case 
7"« ; reçn 2 fr. 50 c. Sigfié H6bbet » ; 

Dcuiiènicinept et le fieur Margat, défendeur, présent à Tandience, aaeis- 
té du siear Dorlin» èindiant en droit, demeurant à Vemilles, qu*il aotorite 
à plaider; 

Lecture bite de la demande , icelle me et Térifiée, et après en afoîr 
délibéré conformément * la loi, ridant son délibéré et jugeant en premier 
ressort; 

Statuant sur les eondusions prises par le sieur Souchet contre le sieur 
Anatole Bfargat , tendant : 

Premièremait à ce qu'il soit fait défense à celui-ei de prendre le titre de 
Margat jeune dans son établissement horticole, acquis par lui récemment ; 

Deuzîèniement en une condamnation fis-à-vis ledit sieur Anatole Margat 
au paicsnent d'une sonmie de dix mille francs à titre de dommages-intéréts; 

Et troisièmeaient à l'insertion du jugement en entier dans un journal 
d'horticulture au chèix dudit sieur Souchet, demandeur, et par extrait con- 
tenant le dispositif dudit jugement dans tous les journaux français d'horti- 
culture ; ' 

Considérant qu'il résulte des débats que Souchet a acheté du sieur 
Margat jeune un établissement horticole , connu depuis très long-temps 
sous la dénomination é^Étaàliêtement horticole de MARGAT JEUNE , a 

Considérant qu'il est constant que le sieur Anatole Margat , notiveUe» 
ment euceeeeeur de MARGAT AÎNÉ , son oncle , a répandu dans le pu- 
blic des lettres d'avis annonçant qu'il dirigeait à partir du S4 novembre der- 
nier un étabUmement hortitfOle, lequel serait oonna, suivant ses circulaires , 
soiM la raison Ahatolb Margat jbvhb ; 

' Considérant que l'étabUssement acquis par le défendeur était exploité^ 
soia /a raison MARGAT AÎNÉ ; qu'en annonçant que son établissement" 
était connu sous celle d'^naeo^e Margat jeune ^ il pourrait en résulter 
pour ses correspondante une confusion entre les deux établissements dont 
8*agit; 

Considérant que la raison commerciale sous laquelle une bidustrie est 
exercée est la propriété de celui qui s'en est rendu acquéreur ; ' 

Qu'en vain le défendeur prétend qu'étant le fils de Margat jeune, il n'y a 
point eu de sa part usurpation de nom , d'autant plus qu'il a fait précéder 
sa raison de commerce de son prénom Anatole ; 

Considérant que le prénom Anatole est évidemment insuflisant pour em- 
pJ^Bher la eonfudon entre deux établissements du même genre et situés dans 
la même localité ; 

En conséquence fait défense à l'avenir à Anatole Makaat d'ajouter le 
mot jeune à sa raison commerciale , sous peine de mille francs de domma- 
gcs-intérète au profit dudit sieur Souchet , demandeur, par chaque infrac- 
tion à la présente défense ; 

Ordonne l'insertion du présent jugement en entier dans un journal d'hor- 
ticulture, et par extrait contenant le dispositif dudit jugement dans un au- 
tre journal d'horticulture français, l'on et l'antre an choix du demandenr, 
le tout aux frais et dépens du défendeur susnommé ; 
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£oct^iiitoacbel»doBBM8«et totértU réebmés p«r ledit liteMrSoa- 
clietx 

O^mMnmt qull m'm jfu MflMdBmeiit éttbH qtie Sonehet ait éçrwné 
vm p«4J«<Uoe «n niiM du pM 4« ttoi^ qui s'est éeonlë depols la date def 
circalaires dont s*agit ; 

Que, daMrh7P^<b^<A 1> tiunk po néaBinolnf éproufer qadque dùn- 
ncga» il m tnmfcra la oottpanMllm dans la pnUicitt dv ^iréaeat inge- 
ment; 

P«r œa laolU^, — Dit i|a*il 11*7 a pM Ua« à en aeoorder andlt tienr 
Soucfaet; 

Enfin coAdasMeAMtolfl Mai^at en tont lea lirais et dépens, taxés et Iktvi- 
dés 4 la somme de 12 fir. lOo., en ce 7 emnpris Tsmlgnation , la mise an 
r«lc, rappel de canse, Impapien des plnmlM dm amllenom des 1« et 17 
déoemtire courant , ainsi qne Im ports dm piècm , earél et retour ; el en ce 
non compris Im frais d'insertions do présent, ainsi <|uil a été dit d-deMOS, 
qui seront «Itérienreassat taiés par qni de droit , et ausd en oe non com- 
pris im coOt , enregistrement et signiicatlea dn présent jugement, qui sera 
eiécuté selon sa forme et teneur, conformément à la loi; 

A quoi faire sera ledit sicnr Anatole Uai^at centralnt pÊf les mk» de 
droit. 

Ainsi fidt, jugé et prononcé en audience pnbliqnet où étaient présents et 
siégeaient Messieurs Jean-Baptiste Ramin , président ; Jean-nrançeis Lam- 
binât et Lottis^ulM LeteUier, jafes, assistés de M* Jean-Piem-LoolB Gron- 
let, greflier. 
- AVersaiila,lemeKredi 17 déoesnbre 18453 

Mandons et ordonnons 4 Ions huissiers sur ce requis de mettre le pré- 
sent jugement 4 exécution ; 

A nos pnenrenn généraux et 4 nos piu cu re urs près Im trflmnan de 
première instance d> tenir la maini 

Et 4 Unis commandemenu et officiers de la ibroe pubMqoe de préler 1 
forte lorsqu'ib en seront légalement requis ; 

En fol de quoi la minute do présent jugement a été signée par 1 
sieur le président et le greffier, ainsi dgné Ramin et Crouset 1 

En marge de la minute est écrit : cEnr^gistré 4 Viersailics leté < 
lue 1845, M46Terso,cuse4-*ireçullfr., dédme compris. Signé B«- 
canmAot. 

Pour expédition conforme , détirrée par nous greffier soussigné (sigo^, 

GlMUT* 

Reçu ppor droit d'expédition 7 ftw tO c ; la reuÉse du greffier est de Ifr. 

50 c 

Versailles, le 14 décembre 1845, ^ 146 Ycrso, case 5-*. 

(SignQ McMÊMtD. 
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PLANTES UTILES OU ORNEMENTALES 

NOUVELLES OU PEU CONNUES. 



STRELITZIA ANGfTSTIFOLIA. 

Genre de la famille des Husacées. 
Pentandrie-Monogynie. 

Caiact. 9iNÈtu PéH^one épigyoe. Folioles eitérieores inbégales , caréDéet 
antérieurement; les intérieures presque égales [aux extérieures, connées, acu- 
miitées , anricafées sur les côtés , entourant les organes de la fructification, con- 
caves postérieurement Eiamineê 5, ayec une étamine rudimentaire postérieure- 
ment. Ovatre infère , triloculaire ; otm/es nombreux dans Panglejdes loenles, 
bisériés, liorizontaux, anatropes. Style filiforme; stigmate tripartîte, à lacinies 
linéaires. Capsule triloculaire. Semences nombreuses, snbglobuleuses. FunictUe 
court. Em^on ortbotrope, linéaire. ' 

Les Strelitzies, dont le nom rappelle la corporation puis- 
sante qui joua un rôle si extraordinaire dans les révolu- 
tions militaires de la Russie, sont des plantes herbacées du 
Cap, à feuilles radicales grandes, distiques, longuement 
pétiolées; pétioles canaliculés, dilatés et engainants à la 
base; hampe radicale enveloppée dans la gatne des feuil- 
les; fleurs dressées, sortant d'une spathe oblique et ter- 
minale. 

L'espèce deStreUtda figurée dansée numéro de V Horti- 
culteur universel existe dans le commerce depuis plusieurs 
années. Elle croit en touffes médiocrement fournies, à 
feuilles longuement pétiolées, remarquables par leur ex- 
trême petitesse , et qui s*épanouîssent au sommet de leur 
pétiole en une expansion foliacée , longues de 12 centime- 
L 11 
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très seulement, larçes de 4 à 6, d'un vert fopcé, ovales- 
dcuminées, dQntrexirétmtésttpéfiettfe:eslle|>lM 
tordue sur elle-même. A la On de novembre apparaissent 
des fleurs qui ressemblent , pour la coloration de leur spa- 
tlie et de leur périgone^ aux autres espèces du même 
genre; elles durent jusqu*à la fin de février. 

Ce Sirelitzia , dont la culture est la même que celle de 
ses congénères , mérite de prendre place, dans les serres 
des amateurs , à côté des plus belles espèces du genre. 

Ces plantes se multiplient d'autant plus facilement, 
qu'elles drageonnent beaucoup ; elles exigent la chaleur de 
la serre chaude et plus d'espace que les horticulteurs ne 
leur en donnent ordinairement. 



DILLWYNIA CLAVATA. 

Genre do la famille des Papilionaeéeâ-Podalyriées. 
Dècandrie-Monogynie. 

Garact. cssbrt. Calice à 5 dirisioDS bîlabiées. Pétales insérés «a miliea da 
tube calycinal. Etendard deux fois aussi large que long , bHobé; lobet étalés; 
waires dispermes. Stffle crocha { stigmate capilé. Légmme TMlra, Graifkes 
sirophiolées. 

Arbrisseaux à feuilles alternes simples , sobulées » très entières » nwlées en 
dedans, souvent tordues, non stipulées; à tn/Iorescenee ordinairement terminale, 
enracème oorjmbenx, quelquefois axiltaire, agglomérée, dont les eorjmbnies 
uni-triflores sont portées au sommet d'un ramole très ooort, axillaire etaphjflle; 
pédicelles courts, bibractéolés. 

C'est à ce genre élégant » dédié à Louis Weston Dillwyn^ 
auteur d'un travail sur les Conferves d'Angleterre, qu'ap* 
partient l'espèce figurée ci-contre. C'est un arbuste dont le 
bois est rougeâtre; les feuilles sont subulées et scaphoî* 
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des, dJSBtneB, rapprochées et formant des vertieilles par 
trois, d'un vert assez foncé ; fleurs en panicule terminale, 
courte et ramassée ; caljce vert , avec une zone violette à 
sa partie supérieure; étendard réniforme» cocciné, avec 
une tacbe jaune à la base et autour une aréole pourpre 
vif; ailes et carène de même couleur. 

Les JHllwyma sont des plantes d'un port gracieux , qui 
exigent la serre tempérée, et réussissent parfaitement dans 
une terre composée d'un miMange égal de terreau, de sable 
et de gravier. Il faut mettre des tessons de poterie au fond 
des pots. Ces sous-arbrisseaux se multiplient de boutures 
dass le sable et sous cloche. 

La description de ce DUlwynia a été faite sur un indivi- 
du quiexiste dans le bel établissement de M. Ryfkogel. 



POIRE DÉLICES DE VAN MONS. 

Au milieu des acquisitioBS nombreuses de fruits nou- 
veaux préconisés chaque année il s'en trouve bien peu qui 
méritent de prendre place dans nos vergers. Les variétés 
anciennes sembleraient être le dernier mot de la nature , 
et Ton y revient sans cesse. Pourtant on ne peut nier que 
certains fruits ne fassent exception; et, s'ils ne sont pas 
supérieurs à nos fruits anciens , ils peuvent rivaliser avec 
eux. La Poire Délices de Van Mons est dans ce cas. 

Cet excellent firuit , obtenu par M. Van Mons il y a quel- 
ques années, est encore peu répandu , malgré les précieu- 
ses qualités qui le distinguent. 

L'arbre qui le produit est médipcrement vigoureux ; son 
bois est brun , ses rameaux presque verticaux , les yeux 
assez rapprochés. Les feuilles, ovales-aiguës, ont un pélio- 
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le grêle et de la longueur de la feuille ; dles sont trte en- 
tières, d'un vert terne, quoique glabres, et le plus souvent 
à demi réfléchies. 

Le Poirier Déliceê de Y an Mam est très productif; son 
fruit, qui mûrit à la fin d'octobre et dans les premiers 
jours de novembre, ressemble, pour la forme, au 1Fi//i<ifti 
ou à la Louise bonne (TAvranckeSj quoiqu'il soit plus 
lai^e à la base que cette dernière. Sa forme est régulière- 
ment pyriforme ; sa couleur est d'un jaune dtron foncé, 
teinté de rouge dans sa partie éclairée et piqueté de bran. 
C'est une Poire fondante de première qualité et de seconde 
grosseur , dont la chair , très sucrée , est légèrement mus- 
quée. 

D'une culture assez délicate , cette bonne Poire demande 
à être grefiëe sur franc ou sur Ck>ignassier, et eiige l'expo- 
sition du levant et du couchant. 

M. Jamin (1), à qui nous devons ces détails, cultive de- 
puis quelques années la Poire Délicei de Van Mom, et il 
regrette qu'elle ne soit pas plus connue , car il la r^rde 
comme une de nos meilleures variétés de Poire. 

(1) Rne de Baflbn» n* i9. 
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ARTICLES ORIGINAUX. 



ET DE LEUR CULTURE. 

En voyant les Chrysanthèmes de la collection de M. Pelé, 
beaucoup de personnes seraient tentées de penser qu'il en 
cultive une race particulière. Et en effet il y a une grande 
différence entre les touffes énormes et élevées qu'on voit 
dans presque tous les jardins et les Chrysanthèmes de M. 
Pelé ; tous ont une forme gracieuse , et les plus élevés n'ont 
pas plus de 40 centimètres. 

Cette différence dépend tout simplement de la culture. 
Au lieu de laisser ses Chrysanthèmes toute Tannée en plei- 
ne terre, si l'on veut avoir des plantes peu élevées, il faut 
bire chaque année des boutures dans les premiers jours 
de juin. 

Ces boutures doivent être faites en pots ou en pleine 
terre, sous un châssis à une exposition ombragée. Vers la 
fin de juin ou dans les premiers jours de juillet on pince 
l'extrémité de toutes les boutures de manière à les rabat- 
tre plus ou moins, suivant la vigueur des plantes. Peu de 
temps après on plante chaque bouture séparément dans 
de petits pots, qu'on place dans un endroit bien aéré, en 
ayant soin de les distancer de manière que les plantes aient 
assez d'espace pour ne pas s'étioler ; puis , arrivé à ce point, 
on les arrose fréquemment. On est alors certain d'avoir 
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des Cbrysanthèmes d'une taille peu élevée et très ramifiés. 
Lorsqu'ils comnienoent à marquer fleur, on peut tes 
mettre en pleine terre , dans les massifs ou dans les plates- 
bandes, ou bien on les laisse en pots pour les déposer dans 
les appartements ou dans les serres pendant leur floraison. 
Comme chacun le sait, les Chrysanthèmes succèdent 
aux Dahlias et portent de nombreuses fleurs; ils peuvent 
servir à Tornement des jardins d'hiver, des serres tempé- 
rées ou des appartements, d'autant plus que, à l'époque où 
ils fleurissent, toutes les fleurs ont disparu, et les végé- 
taux les plus rustiques, dépouillés de leurs fleurs, sont 
réduits à leur simple feuillage. 

Parmi la nombreuse collection de M. Pelé nous avons 
remarqué.les suivants: 



i03« M. Ifarre (nwge brique). i»S. eéoéni BemnéL 



S98. VioUt fooeë. 
307. Général DamréBOBU 
273. Isolier. 
339. lArâdblew 


^ PriaeeofWalci(co«»i4» 
215. QttciJld ( orance ). Les fleur» 

sont tuyautées et d*taiie Ut» 

grande dlaaeiisimi. 




JâOHKS. 


838. Madame Salter. 
135. Duc de Trévûe» 
217. Topaie. 
AO. FalchiroD. 


80. Abd-eUKader. 
42. Gland d*or. 
198. AMM. 




Jaurès PAMcaia 


382. Elviie* 
289. Ida. ' 
288. Ifina* 


245. AcidaOe. 
137. Bfédte, 




8LA1C9. 


52. Counteas. 

35. tabttlatiim speciotuBi, 


228. Hortensiff. 
84. Grand Jilasu 
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859. Anémone UaDcheb 74* Tnrquin. 

73. Goliath. 3i0. Natar. 

MS. Zina. iSO. Marie StuarU 

iS9. LttdMatf. 58. Queen. 

357« Duc de Bordeaau 73. Mirabile. 

197. Elatom album. 128. Princesse Marie. 

889k Hardy. 

Roses. 

885. Norfolk ehampioa. 124. ItobaU 

287. Acfamet bej. 808. Striatum. Les fleurs sont rosées ; 

291. Rose pnrpurine^ les stries violet pourpre dair. 

208. KIng. 

Le Chrysanthème-type qui se retrouve dans nos jardins^ 
et dont la fleur est d'un rougé vineux foncé, s'est perfec^ 
tiotiné comme le Dahlia » sans être arrivé à la haute re- 
nommée de cette plante orgueilleuse. Les variétés se sont 
lentement augmentées depuis 1790, époque de son intro- 
duction, jusqu'en 1813. Aujourd'hui on ne les compte 
plus» et nous sommes étonné que cette fleur élégante ne 
soit pas plus recherchée, et surtout mieux cultivée. On peut 
se reporter à un excellent article que M. Victor Paquet a 
publié dans son Journal d'horticulture pratique , 1"* an- 
née, p. 398, sur la culture et Thistoire des Chrysanthè- 
mes. Nous ne pensons pas que» malgré sa beauté, cette 
fleur prenne jamais place dans les salons et soit admise à 
orner les soirées du monde élégant ; son odeur forte et ré- 
sineuse s'oppose à ce qu'elle jouisse d'une telle faveur. Sa 
place est <bns les parterres, où elle rappelle encore les 
derniers efforts de la végétation mourant sous les coups de 
l'hiver* 

CoURTOlS-GfiRARD. 



^• 9% m 
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DES BOUTURES PAR LES FEUILLES. 

L'art de la multiplication des végétaux par toutes leurs 
parties est aujourd'hui arrivé aussi loin qu'il est possiMe 
de l'attendre de l'intelligence humaine : aussi est-ce près 
des horticulteurs que les botanistes doivent aller puiser des 
renseignements de physiologie végétale, et c'est en suivant 
leurs opérations journalières , devenues on jen pour eux , 
qu'ils surprendront quelques unes des lois organiques qui 
président à la vie des végétaux. 

On a reproduit fort heureusement de boutures de feuil- 
les Je Theophrasta latifotia , et tes amateurs d'horticulture 
ont admiré à notre exposition de 1839 deux jeunes in^ 
dividus de cette plante nés d'une feuille coupée en deux 
dans son diamètre. Pourtant ce procédé si simple , et qu'on 
pourrait appliquer à la multiplication des plantes rares et 
chères, quelquefois même aussi à la reproduction de plan- 
tes utiles y remonte à près de trois siècles, et l'on en trouve 
le récil circonstancié dans Agricola , qui sut , dans son 
Agriculture parfaite , mêler aux rêveries palingénésiaques 
propres à son époque des observations sérieuses. Lui qui 
raconte avec une naïveté diarmante comment on peut^ au 
moyen de certaines pratiques, faire croître dans un flacon 
la miniature des plus grands arbres de nos forêts, et qui 
paraît ajouter foi aux sortilèges de Faust, est pourtant plus 
souvent qu'on ne pense observateur sérieux; mais il faut 
toujours dépouiller ses récits des folles imaginations qui les 
escortent : aussi le peu de confiance dont a joui cet auteur 
a-t-il empêché de croire même aux choses les plus réelles. 
11 parle du bouturage par le moyen des feuilles , et en at- 
tribue l'invention à un certain Friedrich, jardinier en re- 
nom' à Âugsbourg. Suivant cet auteur, c'est Mirandola qui 
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décrivit le premier les moyens. de pratiquer cette bouture. 
Agricola répéta cette opération , et parvint à multiplier par 
ce moyeg un grand nombre d'arbres et d'arbustes, il ap- 
puya ses expériences de Ggures ; mais on n'y ajouta aucune 
foi. 

Quand plus tard, en 1770, Charles Bonnet (t. lY, édit. de 
Neuchâtei^ de 1774, p. 273) annonça qu'il avait obtenu 
des racines de feuilles de Haricot, de Chou, de Belle-de- 
Nuit et de Mélisse , on commença à croire qu' Agricola 
avait réellement foit les expériences dont il parlait dans son 
livre ; mais Bonnet, tout expérimentateur minutieux qu'U 
fût, ayant fait ses boutures dans de Teau, n'avait pu en 
obtenir de siqefs qui accomplissent leur évolution végétale* 
Ses expériences fiiites en terre sur des feuilles de Vigne, 
de Coudrier^ de Groseillier, d'Osier, de Giroflée et d'OEil* 
kt, n'eurent aucun résultat; ce qui lui fit penser qu'on 
pourrait réussir dans cette sorte de multiplication en fai- 
sant ses boutures dans l'eau pour les transplanter ensuite 
dans la terre ( page 277 )• 

L'émission des racines de Haricot d'E^Migne était teVe, 
que, dans l'espace d'un mois, la racine principale avait 
3 pouces de longueur; il était sorti du pourtour du pétiole 
des racines nombreuses, dont quelques unes étaient temû* 
nées par un renflement. (Voir pK XXVII.) Ainsi le problème 
était résolu ; il ne s'agissait que de l'introduire dans la 
pratique : aussi, en 1806 et 1807, lorsque des expériences 
de r^roduction par les feuilles eurent été foites dans les 
jardins de M. Noisette et du Muséum , on obtint des bour- 
geons qui fleurirent et donnèrent des semences fertiles. 
Mais il fallait pour cela que des horticulteurs- prissent en 
main ces expériences minutieuses, et Thabileté de ces pra- 
ticiens est telle, que j'ai entendu M. Noisette raepaler 
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qu'ayant on jour acheté une Roae nouvelle et fort tSMf 
doit il ne trouva que Tovalre sans la moindre partie du 
pédoncule, il le fendit en quatre ^ et en fbma ^mtre boiH 
tores qui lui servirent à monter son étaMissement d'ans 
variété recherchée. 

M. Spdser fils , horticulteur de aennont4?errand » a 
puMié dans le n<> 4 de 1844 du Bulletin de la Société d'iior- 
tieulture de l'Auvergne quelques observations sur la multi^ 
plication par boutures de feuilles, i Les feuilles, dit-il, qui 
paraissent offrir le plusde chances de succès pour cegenrede 
multiplication sont les feuilles les plus charnues, les (dus 
parenchymateuses, parce qu'elles renferment une plus 
grande quantité de cambium ; les feuilles de plantes gras- 
ses nous fournissent fedlement cet eiemple... La multiplia 
cation des Bochea et des Atoes par ce moyen n'a rien qui 
ne soit connu , puisque l'on volt les portions de tiges des 
Cactées produire des racines aériennes dans un endroit sec, 
après toe restées plusieurs mois dans cet état, et il avoue 
lui-même que ce Tait n'a rien de surprenant... Mais ce qui 
m'a surpris davantage , continue-i-il , ce sont des feuilles 
de Gloainia canletcem , ni6ra, et aotrés , qui , coupées en 
1842, sans leurs gemma , réunies en masses et enterrées 
MM de toute la profondeur de leurs pédoncules , les unes 
dans la tannée, les autres dans la sciure de bois qui re^ 
couvre les couches de ma serre , sans les couvrir de do* 
ches, étant pour ainsi dire comme abandonnées, m'ont 
produit des rejetons. Au bout de trois semaines environ je 
retirai une de ces feuilles ; j'aperçus sur la nervure princip- 
pale, qui est très saillante dans cette plante, plusieurs pe- 
tits points asses marqués^ les uns ayant la forme ronde, 
les autres ovries. J'en retirai d'autres sur lesquelles je r^ 
marquai lesmémes points, plus ou moins saillants $)e les 
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replaçai au même endroit, en les recouvrant de tannée , et 
ne les regardai que quinte jours ou trois semaines après. 
Alors tous oes points s'étaient réunis en grossUsant , et a- 
Taient formé un seul mamelon arrondi, datA plusieurs 
avaient atteint la grosseur d'une Noisette , «t garnis tous 
de j^uneors fibrilles radicales qui s'étsâent attachées à la 
tannée. Je retirai alors toutes les feuiilesdont le pédoncule 
était muni de ce mamelon non chevdu ; je les plantai dans 
de petits pots remplis de terre de bruyère très fine , mélan^* 
gée de sable fin, et les plaçai aine sur les tablettes de la 
serre; je les arrosai de temps en temps. A^ commenee- 
raent de novembre 1843 toutes les feuilles se deaséobèrent. 
A cette époque, et pendant tout Thiver Je ne kmr donnai 
fMHnt d'arrosements, comme cela se pratique d'ordinaifé 
pow les plantes succulentes ou tuberculeuses. Au mois de 
mars de Tannée suivante je commençai à leur donner un 
peu d'eau , et , au bout de quelques jours» ces petits ma- 
melons, qui étaient restés enterrés dans la terre sècfae pen* 
dant trois mois environ » me donnèrent des rejetons qui 
poussèrent avec vigueur, et dont plusieurs fleurirent dans 
l'été de 1843. Leurs fleurs avaient le même édat , la même 
dimension , et fructifièrent aussi bien que celles des pieds 
que j'avais obtenus de semis l'année précédente. 9 

M^ Speiser a bouturé av«c un égal succès des. feuilles de 
Qerantum et de Fuchêia^ et même des feuilles partagées 
par la nervure du miliett de Fuchiia fmlgen» et d'i£tcM^ 
mmilm grmdifimis. U attendait les résultats du toutwi^ 
de feuilles de Fmlownia imperialit. 

Nous sommes d'accord avec lui sur Tutilité de l'emploi 
de ee procédé, qid convient pour les fiantes rares dont on 
n'a ehcore qu'un feîWe sujet que l'on veut mrftiplier abon* 
^damment, et qui ne donnât que des r^etons en petit nom^* 
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bre et peu de branches , comme le Pritnuta rinenris à flear 
double. Quant aux sujets provenus de ces boutures , ils 
sont tout aussi vigoureux que ceux provenus de branches 
ou de racilies. 

U conseille de prendre lès feuilles qui ont acquis les trois 
quarts de leur développement, et, pour augmmter les 
chances de succès , de les prendre avec un bourgeon folia- 
cé» et môme une partie du rameau auquel elles sont atta* 
chées. 

. Les feuilles sans pétiole doivent être peu epterrées » et 
celles qu'on bouture avec le pétiole doivent être enterrées 
jusqu'au liml)e dans de petits pots remplis de terre de 
bruyère extrêmement fine , mélangée de sable, couverts 
de cloches et enfoncés dans une couche dont la dialeur soit 
douce et humide, surtout pour les végétaux ligneux, avec 
des arrosements modérés jusqu'à la reprise, mais en te- 
nant la terre constamment humide sans être mouillée. 

On nous pardonnera retendue de cet article en faveur de 
Tintérèt que présente ce mode de reproduction. 



DE LA DURÉE DU BOIS DU MBINU PSEVDO-ÂCÂCU. 

Le Robinier, plus connu sous le nom d'Aeada, est un 
arbre dont les propriétés sont peu connues, et qui n'est pas, 
depuis son introduction > qui remonte à 200 ans, encore 
admis dans nos plantations forestières pour concourir avee 
les autres essences à Futilité générale. Son feuillage gra« 
deux, ses longues grappes de fleurs blanches et odorantes, 
la rapidité de son développement, l'ont faitadopter dans les 
petites plantations d'agrément ; mais on ignore ou on semUe 
ignorer ses qualités durables. On lui a préBbté dans nos 



^ i 
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promenades rAylanthe au feuillageen panache, dontlebois, 
quoique d'excellente qualité, ne peut rivaliser pour la du- 
rée avec le Robinier. C'est justice que de rappeler aux agri- 
culteurs» aux propriétaires fermiers et aux ouvriers qui 
mettent en œuvre les grqs bois, qu'ils peuvent tirer un 
excellent parti de cet arbre comme clôture à cause de ses 
fiiisceaux d'épines acérées, comme échalas, pieux, etc., 
sans compter les mille usages auxquels on peut appliquer 
un bois qui résiste à la destruction plus long-temps que le 
chêne le plus dur. J'ai employé, concurremment avec 
d'autres bois, des pieux d'Acacia pour soutenir des Tasci- 
nesdestinées à empêcher l'éboulement déterres glaiseuses, 
et j'ai trouvé que l'Acacia résistait mieux que tous les au- 
tres bois employés. M. Pépin a signalé dans la Revue Aorit- 
cote des faits qui viennent corroborer mon assertion. Il a vu 
des rais d'Acacia user deux fois les jantes, et des roues faites 
de ce bois en même temps que des roues en Chêne être 
encore dans un p^irfait état de conservation, tandis que ces 
dernière^ avaient déjà été réparées. Des pieux et des mon- 
tanGs de portes ont été relevés intacts après 40 à 4S ans 
d'enfouissement, et les pieds de caisse faits en Acacia peu- 
vent servir plus de trois fois à supporter des panneaux de 
Chêne. Cedernier usage^ qui intéresse vivement l'horticul- 
ture, devrait attirer sur cet arbre utile l'attention des hor- 
ticulteurs, qui savent à quelles dépenses entraîne le remon- 
tage- des caisses. Il est bien d'autres usages d'économie 
horticole dans lesquels on peut employer ce bois, et l'on 
doit appeler de tous ses vœux de vastes plantations d'Aca- 
das dans le but d'en livrer le bois à l'industrie. Ce sont des 
bits de plus ajoutés à ceux déjà publiés dans le vol. Y, 
p. 307, de la l'« série de notre journal. Il est des vérités 
qu'on ne peut trop répéter, et combien de fois le devront- 
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eUet élre avant d'avoir pénétré dans le public et d'avoir 
reça une sandioD pratique ! 

6. 



REVUE DES JOURNAUX I^HORTICULTURE 

FRANÇAIS ET ÉTRANQEBS. 



DES CNIRONIA 



Le$ Chironia sont des vitaux dignes de [Cgurer ppnm 
les plantes les plus gracieuses de nos serres froides ; mais , 
&ute de oonnaitre loutes les parUcularit4^s de leur culture, 
ils restent souvent grêles et sans grice, tandisque^ quand ils 
sont traités d'une manière convenable , ils forment des 
toufTes bi^ garnies qui se couvrent de 0eurs. Us présen- 
tent entre eux les différences les plus grandes, et môfue^ 
en comparant entre eux le Ch.peduncularis et le bapeifèraf 
on serait tenté de les regarder comaie ^parteoant à des 
genres différente. 

Les Ch. peduncularisetfruiescens sont sanscontredît.ias 
plus belles espèces. La première fleurit abondamment; 
mais pour arriver à ce résultat il faut la planter dans des 
pots plutôt plate que profonds, de 26 à 30 centimètres de 
diamètre, la tendance bien prononcée des racines à s'épar 
nouir rendant inutile la profondeur des pote. Avec ce 
mode de culture, la tige se ramifie beaucoup, et on Feutre- 
tient dans cet état si dès sa jeunesse on tient les rameaux 
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courts. Les jardiniers deyr^eot, dans la culture des plan- 
tes, consulter tout d'abord la disposition des racines, et 
cultiver chaque plante comme Texige sa radicaUon» au lieu 
de les traiter toupies de la même &çon. Il est un lait à re- 
marquer : c'est que la plupart des plantes que nous cul- 
tivons ne plongent que rarement leurs racines jusqu'au 
fond du pot , (ie qui prouve que dans ce genre de culture 
les racines recherchent plutôt la surface de la t^re que le 
fond. C'est pourquoi il &ut surtout avoir égard à cette 
tendance des racines, et Ton y arrive sans peine avec un 
peu d'habitude. 

LeChironia frutescens exige au contraire de grands soins, 
pour qu'il puisse acquérir toute la plénitude de son déve- 
loppement. Dans un pot trop étroit les racines se recour- 
bent, se feutrent, et ne tardent pas à s'échapper du pot en 
soulevant toute la motte. Il est facile.de voir que dans cette 
circonstance le succès de cette plante est impossible. Les 
racines dnChirania frutescens n'siiment pas à être coupées « 
et quand on les coupe, elles pourrissent facilement, ce qui 
a encore lieu quand on met dans un plus grand pot une 
touffe de Chironia dont les racines sont feutrées. Il est tou-^ 
jours plus convenable d'élever cette plante dans un pot 
de grandeur telle qu'elle y puisse acquérir son déve- 
loppement, ou bien, dans le cours de Tannée, la dépoter 
avant que les racines aient atteint les pai*ois du pot. Le 
Ch. frutescens est un arbuste qui dure plusieurs années; 
mais , dès qu'il a atteint trois ans , il perd sa beauté. 
Les plantes venues de boutures ou de graines se couvrent 
dès la seconde année de fleurs nombreuses, et pour n'avoir 
que des plantes toujours belles il vaut mieux à l'automne 
jeter les individus qui ont fleuri et les remplacer par de 
jeunes plantes. 
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II arrive souvent pendant Thiver que les Chironia se 
flétrissent tout à coup sans qu'on, en puisse deviner la 
cause, car la tige et les racines sont saines en apparence. 
Cet accident est dû au refroidissement des radicules qui 
touchent par leur extrémité les parois du pot, ce qui amène 
la suspension des fonctions radiculaires et entraîne la mort 
de la plante. Il faut alors les transporter de Torangeriedans 
la serre chaude, en ayant soin de ne les pas mettre dans 
Fendroit le plus chaud, et peu à peu les racines reprennent 
vie et recommencent à fonctionner; si on les laisse plus 
long-temps dans la serre froide, elles sont perdues sans res- 
source. 

Les Chironia aiment une terre tourbeuse on de bruyère, 
qu'on peut mêler à une partie de terreau de fumier ou de 
feuilles et de sable de rivière. Il ne faut pas oublier de met- 
tre au fond du pot une couche de pierrailles ou de charbon 
pourerapècherrexoès d'humidité de pourrir les racines. 
Leur multiplication a lieu par les semences et les boutures; 
la position qui leur convient le mieux est dans une serre 
froide près du jour, avec une température de 7 à lO* C. 
(5 à 8* R.). 

Ces végétaux, originaires du cap de Bonne-Espérance, 
afTectent néanmoins des stations diverses. Ainsi le Ch. pe- 
duncularis crott sur les collines de sable , le tnaritima sur 
le bord des rivières dans les lieux arides, le timides dans 
les lieux sablonneux ou pierreux et humides, le baccifera 
dans les champs et sur les collines, sous les buissons, et le 
fruteseens au bord de la mer, sur la pente qui conduit à 
la montagne de la Table. 

Les espèces le plus généralement cultivées sont : 

CMrania pgduneularis Lnmi. {Ch. latifolia E. Meybr; Ch. trinervia 
Ann. de Flore et de Pomooe.) 
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Ch, maritinut Eckloh (CA. melampfftifotia E. IfiYBii.) 

— jasminoides L. 

— perfoliata Ecklobi. 

— linoides L., et var. longifotia, 

«- baeeifera L. (Hoeilinia tetràgona BUsicb.) 

— fruiescens L. {Ch. dectusata Vent. ; Roeslinia fruteieens Don ; 
Orphium frutesceru E, Meybr), et ses Tariétés : 

!• Anguitifolia Grheb. [Orph. angustifoUum E. Mey. ; Roeslinia 
ongustifolia Doi.) 
8« OrthoityliM Rbich. (OrpA. orîhoitylis Gbiscb.) 
d« Fleribus alèii. 

— Fischeri (Ch. floribunda). 

— ««rpy^/t'/b/ialLEHH. Cette espèce, très cultivée autrefois dans les' jar- 
dins allemands, en a anjourd'liui disparu. 

(Extr. du Gartenxeitung , n. Hj, 1845.) 



DE LA SUBSTirUnON DES AHm DE PAPIER AUX PAILLASSONS 

DANS LA GODTBRTURB BBS SERRES. 

M. Carlier, membre de la Société d'horticulture de TAu- 
vergne, a inséré dans le numéro de janvier 1844 du Bulle- 
lin de oette Société un article sagement raisonné sur la 
substitution des cliâssis de papier aux paillassons dans la 
couverture des serres. Les reproches qu'il fait aux paillas- 
sons sont justifiés. Bien que ces couvertures garantissent 
par&itement les serres contre l'influence du froid , elles 
ont l'inconvénient de se charger d'humidité et de la trans- 
mettre au bois et dans l'intérieur de la serre ; mais le plus 
grave est de priver de lumière les végétaux, et de s'opposer 
à Tactiofi d'un des «agents les plus puissants de toute végé- 
tation. C'est en effet à la lumière que les plantes doivent la 
fermeté de leurs tissus , la coloration de leurs parties her- 
bacées et florales, enfin ce qui en constitue la beauté et la 
I. 12 



182 L^HORTICULTBUR UNIVERSEL. 

santé ; tandis que Tobscurité les blanchit , les décolore , 
rend leur texture molle et spongieuse , les fait croître et 
s'allonger outre mesure , au détriment de leur vigueur. 

Les expériences de M. Cartier lui (Mit fait reconnaître 
qu'on retrouve dans les châssis en papier huilé tous les 
avantages des paillassons , moins leurs inconvénients. 

a Ces châssis doivent être construits en sapin , et être 
établis de telle sorte, que les petits bois suivent exactement 
ceux de la serre. 11 n'est pas nécessaire qu'ils soient par- 
faitement joints les uns aux autres, puisqu'ils doivent se 
réunir par le moyen de deux feuillures qui servent à enca- 
drer les deux châssis et à l'écoulement des eaux. Des liens 
ou des bandes en toile claire , mis en travers des châssis , 
servent à retenir le papier plus solidement et les protègent 
contre le poids des If Hi;^ '^ > ^ 

» Nous avon^RiqTOnJÇiCnencequedes plantes as- 
sez délicates , placées dans uneH)âche , se sont bien con- 
servées pendant l'hiver, quoiqu'elles n'aient reçu pour 
couverture qu'un seul châssis recouvert en papier huilé. » 

Le système proposé par M. Cartier nous semble bon : en 
effet la couche d'air interposée entre les deux châssis et la 
couverture de papier, deux corps également mauvais con- 
ducteurs du calorique, paraissent devoir remplir toutes les 
conditions nécessaires à la conservation des plantes. H 
manque à la note de M. Cartier qudques renseignements 
d'une importance non moins grande que la donnée géné- 
rale : ce sont le prix d'établissement de ces châssis com- 
paré à celui des paillassons , leur durée, et l'indication de 
la température et de l'humidité observées dans les serres 
abritées par ces deux moyens pendant une saison. 

Quant à l'emploi de l'huile siccative pour enduire le pa- 
pier, il n'est peut-être pas aussi avantageux comme moyen 
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conservateur que le caoutchouc liquéGé. Le papier enduit 
avec ce dernier hydrofuge a, il est vrai, une moindre trans- 
parence ; mais il résiste plus long-temps à l'action des agents 
extérieurs. On prépare cette buile de caoutchouc en faisant 
fondre au bain^marie ( sur un feu nu on aurait à craindre 
une explosion dangereuse) des morceaux de caoutchouc 
coupés en petits dés dans de Tessence de térébenthine , 
qu'on augmente à volonté, le caoutchouc fondu étant sus- 
ceptible de communiquer ses propriétés hydrofuges à une 
grande quantité de liquide. Il est même nécessaire de Té- 
tendre beaucoup pour ne pas trop atténuer la diaphanéité 
du papier. 

Comme il est de notre devoir de tenir compte des objec- 
tions soulevées par les innovations , nous dirons qu'on ob- 
jecte à l'emploi des châssis de papier qu'ils ne peuvent 
résister à la pesanteur de la neige ou à la chute prolongée 
des pluies, et que les soutiens en toile ou en treillage qu'ils 
nécessitent en rendent le prix élevé. On peut répondre à 
cela que dans les grands ateliers les immenses baies des 
fenêtres , et j'en ai vu de 60 pieds carrés , sont garnies , 
pendant ta durée du froid, de châssis de papier huilé qui 
laissent pénétrer une douce lumière, et sont soutenus par 
des ficelles disposées en croix. Un filet à larges mailles 
carrées de 4 pouces de côté donnerait à ces châssis toute la 
solidité désirable, et rien n'empêcherait qu'on les laissât 
une partie de l'hiver. Malgré ces objections , on ne peut 
nier, sous le rapport de la conservation du calorique, que 
ce ne soit un excellent abri. 

Les châssis de papier conviennent-ils à de vastes établis- 
sements d'horticulture? Nous ne le pensons pas : car rien 
de plus embarrassant que ces fragiles machines ; mais ils 
peuvent parfaitement convenir aux amateurs et aux jardi- 
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niers boui^eois qui n'ont que des bftches ou des châssis de 
peu d'étendue. Là ces châssis, agréables à l'œil, seront 
bien préférables aux paillassons, qui couvrent le jardin 
de débris lorsqu'on les enlève. 

On peut substituer au papier des toiles de coton légères, 
enduites soit d'une double couche d*huile siccative , soit de 
caoutchouc liquide; elles n'auraient pas l'inconvénient du 
papier^ et pourraient se rouler et être mises pendant l'été 
sous un hangar bien sec. Il faudrait étudier ce mode d'abri 
encore peu répandu , et l'intelligence de nos horticulteurs 
suppléerait sans doute aux inconvénients ^gnalés. Nous 
r^ardons comme un avantage incontestable la conserva- 
tion de la lumière dans les serres , et nous sommes con- 
vaincu que l'obscurité, quelque peu prolongée qu'elle soit, 
n'en est pas moins pour les végétaux une cause de ma- 
ladie. 

Nous conseillons donc aux amateurs d'abord , puis aux 
horticulteurs eux-mêmes, de faire l'essai de ce moyen, 
même comme unique abri, bien convaincu que, par le 
froid le plus rigoureux, un double châssis en papier garan- 
tirait contre le froid les plantes les plus délicates. 

Un des Inconvénients de ce moyen de conservation est 
le soin qu'exigent les châssis de papier, qui sont bien plus 
susceptibles de détérioration que les abris en paille. 
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VARIÉTÉS. 



FLORE DE UEMPtRE RUSSE. 

L'administration impériale des domaines a chargé des 
botanistes russes et allemands de &ire une Flore de tou* 
tes les parties de Tempire, surtout celle des plantes usuel-* 
les, et d'en composer des herbiers portant le nom commun 
de chaque plante, avec l'indication de ses propriétés. Ces 
documents seront adressés à TAcadémie impériale des 
sciences, qui se propose de publier une collection de peti- 
tes Flores provinciales. On ne peut qu'applaudir à cette 
idée, qui mériterait d'être imitée par les autres gouverne* 
ments , et surtout par le nôtre : car il manque réellement 
une Flore générale et surtout usuelle de la France. Depuis 
le grand et beau travail de Lamarck et de DecandoUe, 
combien de découvertes nouvelles ont été faites tant en 
cryptogamie qu'en pbanérogamie? La synonymie est éta- 
blie sur des critiques plus sévères, la méthode a subi de 
nombreuses modifications, les usages économiques se sont 
multipliés avec les progrès de l'industrie; tout enfin con- 
court à rendre nécessaire la rédaction d'une Flore nationa- 
le qui remplit une lacune regrettable : car les Flores par- 
tielles sont loin de présenter l'intérêt d'une Flore généra- 
le, sans compter que certains points de notre territoire 
n'ont jamais été explorés sous le rapport botanique. Une 
Flore usuelle présente en outre un intérêt que ne présente 
que bien rarement une Flore scientifique; le besoin, l'ha- 
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bîiude, font tirer parti, sous le rapport textile, tinctorial , 
économique ou alimentaire, de végétaux répandus partout 
et dont les propriétés sont ignorées. Bosc a donné, dans le 
grand Dictionnaire d'agriculture , des renseignements pré- 
cieux sur les végétaux alimentaires qui croissent sponta^ 
nément dans les champs et les bois , et aucune de ces no^ 
tions utiles n'est reproduite par nos Flores locales. 

M. C.-A. Meyer a déjà publié une Flore du gouverne- 
ment de Tambor. Elle contient des renseignements utiles 
et intéressants; mais, à côté, des indications errooéessur 
leur usage médicinal. Nous en citerons quelques exemples : 
Alnus et Salix, employés à SaAn des haies; la tige du Yer- 
bascum Thapsus (Molène) sert de flambeau après qu'elle 
a été enduite de résine, et les feuilles roulées du Yerbascum 
nigrum servent de mèche de lampe. Le Ledum sert à bàre 
des fumigations; la Serratula tinctoria, à teindre en jaune ^ 
les racines de VJsperula tincioria et des Galium rubioides 
et boréale, à teindre en rouge. On fait usage comme ali- 
ment des haies de Yibumum et des jeunes pousses A'JEgopo- 
dium. V /ri«/arcara s'emploie contre les fièvres intermtt^ 
tentes; le Tanacetum et VHypericum perfaratumy contre la 
dyssenterie, etc. 

On voit quel intérêt présentera, surtout sous le rapport 
économique , une Flore générale de l'empire russe. Au 
milieu des préjugés qui font souvent attribuer à des végé^ 
taux des propriétés imaginaires, il se trouvera des rensei- 
gnements neufs et pleins d'intérêt qtri apprendront à con- 
naître le règne végétal dans quelques uns de ses rapports 
avec l'homme, sous un point de vue nouveau. 
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DES PELilAGONlUMS* 

Les Annales de Ganrf,n* 8, page 212, contiennent un 
article court, mais fort piquant, sur la multiplication des 
Pelargonium par la voie du semis; le nombre des ama* 
leurs qui s'en occupent en Angleterre est assez considéra- 
ble > et quelques uns, tels que M. E. Forster, en sèment 
plusieurs milliers. Il résulte d'expériences faites en An- 
gleterre, en Belgique et en France, que ce ne sont nulle- 
ment les variétés les plus belles qui produisent les Pelar- 
gonium les plus brillants > tandis que des variétés sans 
éclat donnent les produits les plus remarquables. Il faut 
donc semer des graines provenant des variétés de toutes 
sortes, et attendre d'un concours de circonstances inap- 
préciables par les physiologistes les plus éminents la pro-^ 
duction de variétés nouvelles dignes de figurer dans nos 
collections. Je crois ce principe applicable à toutes les 
plantes qui portent en elles le germe d'une .variabilité in- 
définie. 



WLBptùàaéiîùA dei Pomm«s de terra par là volé d« séttib» 

Dans mon mémoire sur la maladie des Pommes de terre, 
que j'ai regardée oomme beaucoup moins grave qu'on ne 
Ta annoncé dans les journaux et au sein des académies et 
des sociétés savantes, ce qui a été confirmé par la circu-* 
laire ministérielle du mois de novembre dernier, j'ai 
proposé de renouveler les tubercules par la voie des 
semis. Un petit journal d'horticulture traite également 
la question des semis, et ne pense pas que ce soit un 
moyen de régénération , mais seulement la souroe de va-* 
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riétés nouvelles. Il a raison sur le dernier point; quant 
au premier, il me semble irréfragable; et je pense que, 
si la maladie, aujourd'hui très répandue en Allemagne, 
et cela depuis plusieurs années, est transmissible par voie 
héréditaire, que les principes morbifiques inoculés par le 
tubercule malade ou prédisposé à la« gangrène soient char* 
ries dans tout le végétal pendant son évolution, on pourra 
en semant des graines de Pommes de terre, espérer d'ob- 
tenir dos tubercules sains, propres à la multiplication de 
Tespèce. Pourquoi ce principe adopté pour tous les v^é- 
taux ne le serait-il pas pour ce précieux tubercule, auquel 
on cherche à substituer des plantes alimentaires qui sont 
loin d'avoir fait encore leurs preuves ^ surtout dans notre 
climat? J'avouerai n'avoir pas encore vu une seule racine 
d'Arracacba venue en France qui soit arrivée à la gros- 
seur d'un Salsifis. La Pomme de terre, qui marche de pair 
avec nos Céréales les plus précieuses, mérite qu'on cherche 
à la conserver avec ses qualités alibiles par tous les moyens 
en la puissance de l'homme. C'est pourquoi je pense que le 
semis, proposé comme moyen prophylactique, mérite 
d'être pris en considération. 

Il reste, quant à ce tubercule, un grand problème à ré- 
soudre : c'est celui de sa conservation; j'ai institué cette 
année une série d'expériences dont je donnerai le résultat 
au printemps, et je m'estimerai heureux sî j'ai pu, sinon 
réussir pleinement, tout au moins mettre sur la voie d'un 
moyen de conservation praticable en grand et à peu de 
frais. Avec cet important problème sera résolu celui de 
la subsistance du peuple, et si Ton parvient à conserver 
la Pomme de terre comme le Blé, l'alimentation générale 
sera devenue plus facile et moins dispendieuse. Une fois le 
moyen trouvé, il restera à le répandre et aie vulgariser, ce 
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qui est le pi us difficile. Les bonnes méthodes en agriculture, 
préconisées par les esprits judicieux depuis plusd'un siècle, 
sont encore à l'état de théorie, et elles seront condamnées 
à de longues années d'oubli, tant que le gouvernement, ne 
considérant pas Tintérét de Tagriculture comme le dépôt 
le plus précieux conGé à sa sollicitude, la laissera livrée au 
mauvais vouloir de l'ignorance et de la cupidité. 

G. 



Cutture Oeu Carotteu. 

LeGardener's Chronicle donne le moyen suivant, qui 
lui a été communiqué par un horticulteur de Stratford en 
Avon , pour obtenir une récolte assurée de belles racines 
de Carottes droites et non fourchues dans les terres fortes. 
Le sol dans lequel ont été faites les expériences est un ter« 
rain d'argile marneuse reposant sur le keuper, c'est-à-dire 
dans la position la plus défavorable pour la culture de cette 
racine. La terre ayant subi un double labour, on y traça 
des sillons distants de 8 à 10 pouces, et dans chaque sillon 
des trous, à une distance égale , profonds de 18 pouces, et 
ayant la forme d'iin cône renversé. Les trous furent rem- 
plis de terre meuble et légère, et au sommet de chacun 
furent répandues quelques graines, dont une seule, celle 
qui promettait la plante la plus vigoureuse, devait 
rester. Les Carottes réussirent parfaitement; elles vinrent 
fortes et d'une régularité de forme qu'on trouve rarement 
dans le sol le mieux choisi. Cette mise en culture d'un ter- 
rain assez compacte pour faire des briques paraît à Fau- 
teur du procédé applicable à la grande culture. 
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BALAI A NETTOYER LEd ALLEES. 

M. W. Kean , de Ghelsea , a envoyé au Gardener*8 Chro^ 
nicle une notice sur un balai employé avec avantage à Ley^ 
bourne-Grange pour le nettoyage des allées. Il se compose 
d'un manche en bois léger, long de 6 pieds , à l'extrémité 
duquel sont clouées deux planchettes d'un pouce de large 
et d^un pied de long , avec une traverse à chaque bout. On 
attache à ces planchettes des bottillons de Bouleau pressés 
entre les traverses» et divergeant de manière à former un 
éventaiL Avec un balai de ce genre, à la fois solide et léger^ 
un seul homme fait plus d'ouvrage que deux balayeurs, 
et il le fait plus proprement. Avant de se servir de ce ba- 
ki, il &ut le mettre entre deux planches plates, et le cbar^ 
ger pendant vingt«quatre heures , afin de lui bien donner 
cette forme en éventail qui fait sa supériorité. 11 ne Êtut 
pas plus d'un quart-d'beure pour faire un balai semblable4 



GOMSEEVÂTION M» PLANTES CONTRE LA RIGUROR W FRCHD. 

Un amateur d'horticulture écrit au Gardener's Chronicle 
qu'il a conservé un pied de Chelone barba ta pendant tout 
l'hiver^ sans aucun abri, dans un pot à doubles parois^ 
dont le fond (que l'inventeur de ces vases, M. Brown, ap- 
pelle la citerne) était rempli de cailloux. Le peu de succès 
obtenu jusqu'à ce moment par cet horticulteur dans la 
conservation hiémale de ses Chelone lui avait fait complè- 
tement négliger celui-ci , qui est resté pendant six mois 
exposé à l'intempérie des saisons, et a éprouvé un froid 
de 140 R. 
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CfiASSIS M TOILE VERNIE POC£ PROTÉGER LES ESPALIERS 

CONTRE hL BIGUBUR DU FROID. 

Au mois de mars dernier^ un horticulteur a protégé un 
Abricotier en espalier au moyen d'un châssis couvert d'u- 
ne toile de coton légère^ enduite d'un mélange d'huile, de 
résine et de blanc de céruse , qui a la propriété d'être à la 
fois hydrofuge et transparent. Ces châssis restèrent jus« 
qu'en juin. L'effet de cet abri fut observé avec attention , 
et l'on remarqua que le feuillage de cet arbre était plus 
vigoureux et d'un vert plus brillant que celui des arbres 
voisins. Les fruits en nouèrent également plus tôt; mais, 
les châssis ayant été enlevés avant la maturité complète 
des fruits , ils n'excédèrent les autres en précocité que 
d'environ huit jours* 

L'emploi de ce moyen sur un Pécher est loin d'avoir été 

couronné de succès : car cet arbre fut dévoré par les |pu* 

cerons^ qui se multiplièrent sans obstacles à l'abri de cette 

couverture ; les feuilles et les fruits en furent presque 

complètement dévorés. 

(Gard. Chr.^ mai 1848.) 



MMMMjMOaRAFMMMl. 



OBSERVATIONS 



RCA 

L'ICOHÛGRAFHIE ÛE LA FLORE DES SERRES £T M JARûIKS DE L'EIJROPË. 

il n'est pas4an& Tei^Mrit de notre Journal d'engager aveô 
les autres recueils publiés sur l'horticulture une polémi- 
que contraire au but que nous nous sommes proposé, celui 
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de ne rien donner qui ne soit d'un intérêt et d'une utilité 
réels. Pourtant nous nous devons à nous-mêmes de nous 
défendre quand nous sommes attaqués dans la perfection 
à laquelle nous prétendons atteindre dans notre partie ico- 
nographique f et qu'en même temps nous sommes l'objet 
d'un plagiat. 

La Flore des serres et des jardins de V Europe^ publiée par 
M. Yan Houtte (1), et au mérite de laquelle nous aimons 
à rendre justice, dit dans sa 6« livraison, p. 285, en parlant 
de l'Hémanthe multiflore : « Il existe un grand nombre de 
figures de la plante dont il s'agit, parmi lesquelles qud- 
ques unes peuvent passer pour bonnes. Aucune toutefois, 
faute sans doute d'un modèle d'une végétation vigoureuse, 
aucune, disons-nous, n'avait encore exprimé aux yeux 
toute la splendeur florale que peut déployer cette plante* 
Celle que nous donnons ci-contre a été faite dans les serres 
du jardin Van Houtte, d'après un individu arrivé tout fraî- 
chement Aemn pays natal, et peut donner aux amateurs 
une juste idée du mérite de l'espèce, v 

Le hasard a voulu que cette fleur, figurée dans les serres 
du jardin Yan Houtte, d'après un individu fraîchement ar- 
rivé de son pays natal , soit si semblable à la figure que 
nous en avons donnée dans le n» 1 de la 2« série de notre 
Horticulteur universel^ à part la pose des feuilles et la figure 
du bulbe, que les (ilets dépourvus de leurs anthères s'y re« 
trouvent en nombre égal et dans les mêmes situations; 
que les triangles capricieux, formés par les filets qui se 
coupent entre eux sous des angles de toutes sortes soient 
les mêmes. Une inspection superticielle de cette figure ori- 

(1) Édition de Gand , qa*il ne font pas confondre avec celte de Paris, comme 
11. Voi Hovue te reeoBBDwiide dans son caiaicvoe. 
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ginale prouve que la nôtre a été non pas imitée « mais cal- 
quée, et servilement calquée. Que le journal de Gand nous 
ait emprunté cette figure, même sans nous citer, passé; 
mais qu'il déclare seule bonne et réellement originale une 
copiedenotrefforiûni/teiir, c'est trop; aussi lui faisons-nous 
remarquer, sans rancune, que cette petite supercherie ne 
nous a pas échappé. 

Nous ajouterons que la figure de VHabrothamnus fasci- 
culatusy qu'il donne dans ceméme numéro, est loin d'être 
exacte: car, tandis que la description dit expressément que 
les rameaux se courbent gracieusement sous le poids des 
fleurs, la figure représente ces fleurs dressées comme des 
fleurs d'Erica, sur des branches raides et verticales. Que 
ce soit une faute dont le dessinateur doit porter le poids, 
c'est ce dont nous sommes convaincus; mais il est de bon 
goût de mettre plus de modestie et d'afiecter moins de dé- 
dain envers ses rivaux , et surtout de bien éviter de &ire 
l'éloge des choses qu'on a empruntées à ceux qu'on déprécie 
ou dont on a oublié de vérifier la perfection. 

Gérard. 



PliAMTBS IVOinnBIiliES 0(J PEU €?oivivijm 

DÉGRrrES ET FIGURÉES DANS LES JOURNAUX ÉTRANGERS. 



TWnMr'f MafttrptoM. — Variété dXEillet de ftntaide obtenue per M. 
Tuner , et qui a obtenu le prix lors de la dernière exposition de la Société 
royale de botanique. C*est une très belle fleur dont le fond est blanc pur, les 
pétales sont régulièrement disposés, arrondis, très peu dentelés sur leurs bords et 
portent nn liséré caimln d*une régularité parfaite. (FloricuU. Caàinêtf octo« 
bre 1845.) ' 

âaigoMHttliaf piilnhurr !■■■•♦ — Cette belle Hémodoracée , originaire du 
Swan-Rivcr, où die a.été déooufeite par M* J. Drumnond, est venae de se- 
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avec le labelle jauDei L*odeor de ces fleurs est pénétrante et particaUtre. Pour 
en obtenir des fleurs il faut une température d*eniiron 80* F. , et peu d*air. 
(BoL Rêg. , ocL « fig. 50.) 

Le G. truneata parait être ]e mène que le G. galeottiana de Richard et 
Galeotti. 

BoMmi firafraM. -^ Petit arbuste de la fomllle des M onlmiaeées« dont 
tontes les parties répandent une odeur très aromatique. Les feuilles sont ovales- 
arrondies, toujours vertes , portées sur un pétiole court, hérissées de pofaites 
courtes , ce qui en rend la surface courte. Les fleurs sont d*nn Manc Teidfttre 
et disposées en panicnle terminale régulièrement dlTlsée en trote parties. On ne 
possède que le mâle. 

Cette plante est très estimée au Chili ; les naturels en mangent les fruits» qui 
sont aromatiques, et le bois, dont Todeur est aussi agréable que cdle des 
feuilles, sert à faire un charbon généralement préféré à tout autre dans les «sages 
Industriels. 

On cultive le Botdoa fragranê en orangerie, et il se multiplie de boutures. 

La synonyme de cette plante est Peumuê fragram Pen. , P. Botdu if dhia, 
Ruisia fragram FI. Peruv. ifioU Beg, , oct. , fig. 57.) 

AerMM ■aacidMWB. — Cette jolie Orchidée-Vaodée se rapinrod» beau- 
coup de VJ. affine ; elle a peu de blanc , et les sépales ainsi que les pétales sont 
entièrement tachetés de pourpre clair sur un fond rose pâle. (Bot, Reg.^ oct., 58.) 

GaréMiia •tmaàmjmmm {Gard. rofAmanfita). — Magnifique Rubiaoée 
envoyée au comte de Derby par M. Whitfieid , de Sierra-Léone. Quoique ftgée 
d*à peine deux ans, elle a environ 1 nL 66 cent, de haut, est presque arbores- 
cente, et émet de la tige centrale des branches horizontaleset glabres. La corolle^ 
inftindiboliforme, a le tube très long, pourpre foncé , quelquefois coloré de vert, 
dilaté au sommet, et pourpre à son ouverture, avec des stries blanches. Ce limbe 
est composé de dnq segments obtus, réfléchis, étalés, d'un Manc pur teint de rose 
à la gorge et maculés de poinU pourprés rayés en lignes conveigentes. Le pied 
d'après lequel a été figuré cette plante portait à la tim dix fleurs dont la lon- 
gueur est de 19 à 23 cent ( Bot. Mag. , oct, fig., M 85.) 

Esotuauna loMglfloraBB ( Cinchona longifiorum ).— On a séparé cette 
plante du genre Cinchona , surtout à cause de ses étamines exsertes, d*où son 
nom. C'est un charmant arbuste « originaire de TAmérique tropicale, et cou- 
vert de fleurs à tube corollaire très long , et devenant , ainsi que les divisons 
du limbe, rouge, de blanc pur qu'elles éUient. Leur odeur est très agréable. 
VE^ostemma longifiorum fleurit en juin et reste en fleurs pendant plusieurs 
semaines. (BoU Mag, , oct. fig. » 4186.) 
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PLANTES UTILES OU ORNEMENTALES 

NOUYELIiRS 00 PBD CONNUES. 



ERYTHRINB VBRSICOLORE. 

ERYTHRINA CRISTA-GALLI, Tur. YERSIGOLOR (1). 

Stu. E. hybrida. Y. Paquxt, loaroal d'HorU prat 

ËTTK. ifivBfloçf roage ; à cause de la cooleor des fléars de ce genre. 

Famille des Papilionacées-Hédysarées. 
Monadelphie-Monaodrie. 

Gab'aot. oéiiAb. CaUee tubaleax, coart, à limbe presque tronqué et entier, ou 
divisé en deax lobes inégaux. Étendard long ; aiUi et carène très courtes. 
Étamines monadelphes à leur base « pourtant diadelphes dans le Criita-gaUù 
Légume allongé, acuminé, cylindrique, polysperme^ noueux ou gibbeux par 
la saillie des semences. Semences réniforroes , ombillquées latéralemenL Arbres 
de moyenne grandeur, pourvus d'aiguillons ou inennes, quelquefois arbrisseaux 
presque herbacés I feuillee temées (simples dans i'iS. planiiUi4iua L.)t /leurs 
d'un rouge vif, axUlaires, fasciculées ou terminales, et disposées en épis. 

Stm. CoraUodendronTojjBMB. 

VE. versîcolor est un arbuste vigoureux de 1 mèlre 
66 centimètres de hauteur, à rameaux verts et épineux. Les 
feuilles, trifoIioléeS) sont à folioles ovales, profondément 
échancréesà la base et au sommet^ ou bicordées, d'un vert 
glaucescent et d'une consistance chartacée qui ne se trouve 
pa,8 dans la plante-mère. 

Fleurs grandes, formant un épi de 70 centimètres de 

(1) On souscrit pour Tacquisition de celte belle plante cbex MM. Gérard et 
Courtois, quai delà Mégîsterie, n* le, à Parb. 

I. IS 
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longueur, garni de 60 à 70 fleurs groupées par trois sur an 
même pédoncule ; étendard double de celui de Tespèce-type» 
d*un blanc jaunâtre lors de son épanouissement, rouge i 
la base avec un liséré de même couleur tout autour du pé- 
tale, et passant au carmin foncé quelques jours après le 
développement de la fleur; face postérieure de Tétendard 
d'un rose tendre. On remarque dans presque toutes les 
fleurs un pli chiffonné au sommet de Fétendard. Carène cu- 
néiforme, d'un rouge pftleet luisant ; étamines vertes; tube 
staminal vert clair. Calice globuleux, de couleur miniacée, 
• membraneux sur le bord ; extrémité du style rouge&tre. 
Cette variété est-elle, comme tout semble le prouver, un 
phénomène de dégénérescence, ou bien simplement un 
hybride, ainsi que le croit H. Y. Paquet, qui la r^arde 
comme un jeu de la CrUta^ialli et de la Laurufolia t M. Bel- 
langé, à qui nous devons la communication de cette belle 
variété d'Erythrine, ne cultivait en 1843 que la Crhia- 
Ga//t,dont il forme de charmantes palissades. CesErythri- 
nés lui donnèrent qudques graines qu'il sema en 1844. 
Parmi les jeunes plants, qui étaient de purs Crista4}aUi y il 
s'en trouva un si différent par son feuillage, qu'il flxa son 
attention; il en attendit la fleur avec impatience et re- 
connut avec joie qu'elle s'éloignait par la grandeur de la 
fleur et le coloris de l'espèce-type. La première année il 
ne fit voir cette brillante acquisition qu'à quelques amis, 
dans la crainte qu'elle ne retournât au type l'année sui- 
vante; mais, cette variété étant aujourd'hui bien caractéri- 
sée, il lui a donné toute la publicité qu'elle mérite. 

Que cette variété soit le résultat d'une simple dégénéres- 
cence ou d'une hybridation, elle n'en est pas moins, par 
son port, son feuillage et son coloris, ime preuve de plus 
en Ëiveur de la théorie de la non-fixité absolue de Teapèce. 
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Or, si la Lawiifoliaf reconnue comme une espèce distincte 
de là Crisia-Galli^ n*en diffère que par l'absence d'un ai- 
guillon au point d'insertion des trois folioles, et par ses 
feuilles obtuses, quelles différences caractéristiques ne 
trouve-trQu pas d^ns la V^nc^/or, qui diffère des deux pré- 
cédentes par ]a forme toute particulière de ses feuilles, 
leur a>uleur, leur consistance, la forme et le coloris de 
sa eorolle. Ces différences rmtrent dans la série des phé- 
nomènes tératologiques qui altèrent les espèces et les mul- 
tiplient, et l'on peut opposer aux partisans de la stabilité 
spécifique l'embarras des nomendateurs et des synony* 
mistes. 

Quoi qu'il en soit, VE. verdcolor est un des plus beaux 
triompher de rbortidilture française , et les Anglais ainsi 
que les Be^es, nos rivaux trop souvent heureux, ne pel^ 
vent que nous envier une acquisition à laquelle ils n'ont 
rien à opposer, malgré leurs richesses horticoles. 



TILLÀNDE FàSCICULÉE. 
TILLANDSIA FASCIGULATA. 

Famille des Broméliacées. — Hexandriè-Monogyme. 

Gasact. généb. Calice persutanK, à 8 dÎTÛioM linoëoléei» nulées «ar elles- 
mèmei. CaroUe à 8 divisions profondes ; pétales plos loogs qoe le caliee. Éla- 
mines 6, supiret, à anr Aères cordiformes et biloculaires. OtMxtre supère ; cap» 
nUe à 3 loges et à 8 valves s semences chevelaes. 

Plantes herbacées, souvent parasites, originaires des parties chaadesde l'Amé- 
rique méridionale et des Antilles; à feuilles en partie Vadicales, sessiles , lancéo- 
lées, membraneuses y. striées, garnies sur les bords d'épines acérées. Fleurs ter- 
minales , en épi on en panicule, 

^jM^fit^fo^tUei Bfineq/mii^^i'^iM' ^wUia Hort. Hisp. Strepsîa Nutt. 
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Les Tillandsia sont très voisins des Bumumnia. 

L'espèce dont nous donnons ci-joint la figure est une 
plante herbacée, vigoureuse, à feuilles fosciculées, d'un 
vert foncé, glabres, dont le bord est garni de petites épines, 
et terminé à son sommet par une épine violâtre à son 
extrémité. Toutes les nervures répandues sur l'étendue du 
limbe de la feuille convoitent au sommet, vers l'épine nié- 
dio-terminale. Ëpi à bractées farineuses, roses, et munies 
d'épines rouges; de l'aisselle de ces bractées sortent des 
corolles dont les divisions sont enroulées en cornets, et 
présentent, en autant de fleurs isolées et capricieusement 
disséminées, toutes les nuances du bleu, du violet et du 
carmin , dont les teintes vont en dégradant du centre au 
bord de chaque pétale. Cette magnifique plante, qui fleu- 
rit au printemps et reste en fleurs pendant près de trois 
mois, exige les mêmes soins et la même culture que les 
Ananas. 

Nous devons la ligure ci-jointe à l'obligeance de M. Mar- 
tine, qui nous a communiqué un fort bel individu qu'il pos- 
sède dans son établissement, rue des Bourguignons. 



hàbrothâmnb â fleurs fascwvlêes. 
habrothamnus fasugulatus. 

ÉTTM. iBp9Çf laperbe } Od/cvoc , arbrinean. 

Famille des Solanacées -Cestrèes. 
Pentandrie-HoDogynie. 

Cabact. GÉNftR. Calice campanalé, à 5 dÎTisions. CaroUe en tube renflé, pres- 
qae fermé à la gor^, dool le limbe est roifersé et qoinqnédenté. Éiaminei 5f 
ucluses et inférées aa miliea de la corolle; fileu simplest inuhire$k i 
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longitiidiiialei Style simple ; itigmate bOobé. Ovaire bilocalaire. Baie à f lo- 
gei et entoorée par le calice. Semences pea nombreiuet el angileoses. 

Arbrifseaux originaires dn Mexique , glabres ou sobtomeDteax , pobescents , à 
poils articolés ; feuille» alternes s /leurs en cymes inégales; corolle» et baie» 
ronges. 

L'espèce que nous figurbusdans ce numéro est un grand 
et bel arbrisseau du Mexique, découvert par M. Hartweg 
près de Chiconquiaco. C'est le Meyenia fasciculata de 
Schlecbtendal. La tige est entièrement couverte d'une pu- 
bescence courte et d'un rouge pourpre au sommet des ra- 
meaux. Les branches sont longues, flexibles et pendantes; 
les feuilles larges, molles, ovales-aiguës, d'un vert foncé, à 
nervures prononcées; le pétiole qui les porte est long et 
canaliculé. Les fleurs, ramassées en gros bouquets à l'ex- 
trémité des rameaux, qui courbent sous leur poids, sont 
d'un rouge orangé pourpre et d'un charmant efl*et. 

Cet arbrisseau, qui peut être cultivé à l'air libre et en 
pleine terre pendant les mois d'été, commence à donner des 
fleurs à la fin de novembre et elles durent jusqu'au prin- 
temps. Il lui faut une terre riche et profonde. 

On le multiplie à l'automne et au printemps par des bou- 
tures étoufiees Ëiites sur couche tiède. 

L'unique inconvénient de ce charmant arbrisseau est 
l'odeur fétide que répandent ses feuilles quand on les froisse ; 
inconvénient qu'il partage avec les Cestrum. Cette odeur 
vireuse et nauséabonde est semblable à celle du Datura 
stramonium. 
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GESNÊRIB À GRANDES FLEURS. 
GESNERIA MAGRANTHA. 

Pour lei caractères génériques, voir le 1«' ToimM de CBartieuUêurf p. 99. 

Le Oesneria figuré dans oe numéro d6 l'HartàcuUeur 
est une variété du Laieriiia , depuis deux années seidemeDi 
dans le commerce. Les feuilles en sont larges , eonvexes , 
laineuses, légèrement ondulées^ dentieolées, d'un yert 
foncé; la tige en est tendre, cylindrique et pubeseente. 
Les fleurs, terminales et en panicule, ont te péUole court, 
couvât de poils rougeâtres. Le calice est profondémeat 
découpé, à divisons étroites et très renflées. La corolle ^ 
longue de 6 à 8 centimètres, est renflée, d'un rouge écar- 
late dans sa jeunesse, carmin foncé après son épanoiûsse- 
ment, duveteuse à l'extérieur, glabre à l'intérieur, et bril- 
lante de points d'or» comme VjimaryUls sàrmenms la gor«- 
ge de la corolle porte inférieurementdeux larges stries d'un 
pourpre noirfttre, séparées par deux macules rosées* 

Ge Getneria est le plus beau du genre ; il fleurit très bas 
(12 à IS cent.) , conserve ses fleurs pendant six sanaioes 
ou deux mcHS, et est plus rustique que ses congénères* 

C'est chez M. Chauvière que j'ai vu le brillant individu 
sur lequel j'ai fait ma description. 

G. 
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, ALSTROEMERIA ODORATA Hor., var. ROSEA et TIOLAGEA. 

Ces deux charmantes variétés, envoyées du Brésil à 
M. Morel , secrétaire du Cercle général d'Horticulture , par 
M. C. Pinel, ont les feuilles ramassées en touffe, à pétiole 
grêle et blanchâtre, petites, ovales-aiguës, entières, d'un 
vert terne et à nervures peu prononcées. Hampe dressée, 
garnie de stipules étroites, aiguës, portant au sommet qua- 
tre fleurs hexapétales; les supérieurs plus larges et lé- 
gèrement arrondis au sommet, les deux latéraux pointus, 
réfléchis à leur sommet, rose-vif dans leur partie supé- 
rieure, d'un blanc piqueté de cramoisi dans leur partie 
moyenne; les deux inférieurs, arrondis et plans, d'un rose 
foncé dans la var. Bx^^ea. Etamines exsertes; style trifide, 
à divisions réfléchies. Ovaire à six ailes; capsules globu- 
leuses, ailées, ayant la forme d'une capsule de Pavot. Cette 
belle variété , qui fleurit du 25 octobre à la fin de décem<- 
bre, diflëre à peine (ce que prouve la description) des au* 
très Alstrœmeria; mais ce qui l'en distingue est la suavité 
de son odeur, qui rappelle celle delà Quarantaine. 

La variété à fleurs violettes ne diffère de la précédente 
que par sa couleur, car les caractères sont identiquement 
les normes et l'odeur en est aussi agréable. 

G. 
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REVUE DES JOURNAUX D'HORTICULTURE 

FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



DESCRIPTION DU PATCHOULY, 

Par m. lb D' PELLETIBR-SAUTELET. 

[Iitnit des lémdns de la Société loyate dessoeDOs. bdks-letues et ails. d'Oiiéans, 
lonifiY. ]i*6.page)74.1845.) 

POGOSTEMON PATCHOULY, I. ctl.,!to6. 7. 

Ord. nat. Labiace» Joss. LinwL. — Trib. HeothoideoB Bbrtb. 

P. pabescent ; tige sulTrutiqueuse « coachée à la base (oa dressée) ; feuiUa 
pétiolées , ovées-aigoés, cunéifonDes à la base , proasiÈreiiieiit dentées ; «pieia»- 
trt$ (i) tenninani et aiiUafavs, longuement pèdoncolés, interronpos à 11 bue; 
cymtff épaisses , plus longues que les bradées ; (tractéoies presque de moitié 
plus courtes que le calice ; corolle à tube saillant ; lèvre supérieure maculée ; 
dents du calice fructifère oonni?entes , lancéolées. 

DESCRIPTION. 

Sous-arbrisseau couché à la base (ou dressé), haut de 1 
à 2 mètres, dénudé inférieurement (ou folié), pubescent, 
d'un gris cendré; poils étalés, courts, simples, cloisonnés, 
ou uni-pluricellulés, quelques uns glandulifëres. 

(i) Spicastra. Tai cru pouvoir proposer ce mot, qu'il sera possible d'appli- 
quer à toutes ou à presque toutes les inflorescences spidformes , pour désigner 
Tépi des Labiées, qui n'a pas plus en effet le caractère des frais épb que ks 
Tertidlles de cette famiUe, pour lesquels on a formé dernièrement et a? ec raison 
le mot verticiUastrus , n'ont celui des Trais Terticiiles. 

PBLLBTRa. 
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Racine Hbreuse. 

Tige excédant à peine la grosseur du doigt index, ou 
plusieurs tiges, 2-3, minces, courtes, inégales en longueur 
et en épaisseur; solitaire, simple ou presque simple infé- 
rieurement, dressée dans la jeunesse, quelquefois couchée 
ou radicante dans sa partie inférieure. 

Rameaux allongés, grêles, pubescents, les adultes 
obscurément, les plus jeunes entièrement tétragones; entre- 
nœuds, au moins les inférieurs, longs, oblongs-épais à la 
base (comme dans les genres Jusiicia^ Galeopsiê)^ légère- 
ment marqués de deux sillons opposés , plus profonds sur 
les échantillons secs. 

Feuilles opposées. Tune d'elles un peu plus petite, lon- 
guement pétiolées, largement ovées-aigûes ou acutius- 
cules, inégalement deux fois dentées, subserrées, à dents 
obtuses ou acutiuscules, molles, vertes en dessus, pâles 
en dessous, d'une odeur forte, et parsemées de glandules 
petites et très nombreuses. 

Inflorescence simple ou subpaniculée, spicastrée. 

Pédoncules longs, plus courts de moitié que les spicas- 
tres , quelquefois égaux. 

Spicastres terminaux des paires de folioles 1-4 supé- 
rieurs axillaires,subpaniculés,ol)tusiuscules; les termi- 
naux longs de 8 centimètres, interrompus à la base; les 
latéraux souvent entiers, plus courts ou égalant les feuilles. 

Bractées largement lancéolées-aiguës, très entières, 
parfois lavées de violet au sommet ; les stériles appliquées, 
les plus élevées dressées -étalées, les autres réfléchies, et 
les inférieures pour la plupart dentées , quelquefois sub- 
pétiolées. 

Yerticillastres serrés, denses, plus longs que les brac- 
tées, insérés sur les trois quarts de la circonférence de 
Taxe de Tépi. 
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Gymes multiflores, sessiles, entourées de bractéolés* 

Celles-ci appliquées, disposées sur trois ou quatre 
l*ang8, très entières, aiguës; les éttérieures lancéolées^ 
plus courtes de moitié que le calyce, couvrant les inté- 
rieures, qui sont plus grandes; les inférieures linéaires. 

Fleurs compactes, sessiles, presque inodores; les géni- 
tales surpassant la corolle. 

Estimation du calyce valvaire, de la corolle cochléaire. 

Galyce oboyé-lancéolé , subfusiforme, long de 6 milli- 
mètres, subaigu à la base, Sdenté, 5-strié, à nervures 
opposées aux dents. Dents égales, longues de 2 millimètres, 
lancéolées-aiguës, pubescentes intérieurement. 

Tube obconique, nu à la gorge ou non fermé de poils, 
pubescent intéreurement dans sa moitié supérieure, glabre 
dans rinférieure. 

Corolle (comme dans le Chèvrefeuille ou le Pogost. fUo 
tranthcides Desf.) bilabiée, glabre et blanchâtre, à lèvres 
ciliolées supérieurement ,j pubescentes intérieuremait et 
maculées en dedans. 

Tube exsert, surpassant le calyce d'un millimètre, dé- 
pourvu en dedans d'un anneau de poils, dilaté sensible- 
ment de la base au sommet. 

Lèvre supérieure obtusémeut 3«lobée, obovée dans sa 
circonférence, longue de 3 millimètres, dressée, planius- 
cule , recourbée vers le tiers de la partie supérieure; lobes 
marqués de taches pourpres disparaissant après Tanthèse, 
inégaux, très entiers, le terminal semi-elliptique, les laté- 
raux subarrondis-ovés, plus courts de moitié et deux ibis 
plus larges, à taches confluentes à la base. 

Lèvre inférieure de moitié plus courte que la supé- 
rieure, ligulée ou ovée-oblongiuscule, ouverte horizonta- 
lement , longue d'environ 2 millim. , très entière ^ obtuse 
ou obtusiuscule, plane, à peine recourbée au sommet. 
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Etamines 4 , didynamès» subégales, les dorsales un peu 
plus longues que les ventrales, distantes, subparallèles-di- 
vergentes, faiblement déclinées, ^surpassant la coroRe de 
3 millimètres. 

Filaments droits, à poils longs, inégaux, flexueux, roo- 
Dîlifères, très ouverts, violacés ou pourpre-bleu, barbus, 
cachant la couleur de la fleur, nus au sommet et Vers le 
tiers de la partie inférieure, munis à la base inférieure 
d'un petit nombre de poils blancs, courts , simples el ap- 
pliqués, de couleur safhinée au sommet, qui estcras- 
sîusculè. 

Anthères petites, subarrondies, comprimées, attachées 
à la base, immobiles, jaunâtres, uniloculaires, blanches 
après Tanthèse , souvent décidues avec le sommet du fila- 
ihcnt, qui est safrané, fragile, ou s'ouvrant par le milieu. 

€onnectif presque tiul . 

Pollen jaunâtre, puis blanc* 

Pistil très glabre, un peu plus long que les etamines. 

Style JSliforme, de couleur pourpre, blanchâtre infé- 
rieurement , grêle à la base, crassiuscule au milieu, droit , 
placé au eentt^ du tube de la corolle et au milieu des éta- 
itiines, longuement bifide au sommet, à divisions fili- 
1brmes> subégales ^ longues d'environ 2 millimètres 1/2, 
dépassant un peu les etamines dressées-ouvertes, slibho- 
rizotitales. 

Stigmates ponctués, blancs, papilleut , suMisses. 

Ovait*es 4 > distincts, blanchâtres^ ovoïdes^ obtus , lisses. 

Gynophore convexe au dessous, subhémiisphérique, 
^ùberttier au bord, quelquefois glandulifêre à la base* 

{Extrait traduit.) 
Dïlns ie lottie premier du Bulteiin de la Société d^htprti- 
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culture d'Orléans, p. 281 , il a été parlé de la floraison du 
Patchouly. Cette floraison a eu lieu le 14 février 1844 dans 
la serre à Ananas de M. Yignat. 

Cette plante, dont on ne connaissait ni le nom botanique 
ni le lieu d'introduction, a été l'objet d'un travail très in- 
téressant et très étendu de M. le docteur Pelletier-Sautelet 
dans les Mémoires de la Société royale des sciences d'Or- 
léansj dont nous avons seulement reproduit la descripticm 
qui a été faite par ce savant botaniste. 

Quant au lieu natal de cet arbrisseau , il est originaire 
des lies Mascareignes d'après M. Endlicher, et il avait été 
placé par lui dans le genre Coleus. Ce qui donne toute 
croyance à ce fait est le texte même de VEnchiridion bota- 
nicon de ce savant, où il dit, p. 310 : « Herbam aromati^ 
cam , ex insulis Mascarenis in Galliam nomine barbaro Pat- 
chouly noslra memoria advectam, e Colei specie coUectam 
puiant. 9 

M. Ad. de Jussieu paraissait également le regarder 
comme une espèce de Coleus ^ puisque dans son Cours élé- 
mentaire d'histoire naturelle.... (Botanique, p. 657), en 
parlant des réservoirs d'huile essentielle dont les feuilles 
des Labiées sont couvertes, et après avoir cité les Menthes» 
Sauges, Thyms, Romarins, etc., il cite le Patchouly (es- 
pèce de Coleus). 

. D'autres regardaient cette plante comme un Cleroden- 
drum et la rangeaient parmi les Yerbénacées. 

11 est maintenant hors de doute qu'elle doit faire partie 
des Labiées. 

Nous allons dire quelques mots de la culture de cette 
plante. Elle doit nécessairement habiter les lieux humides, 
car elle est assez avide d'eau. 

Les îles Mascareignes sont situées dans la mer des Indes, 
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par les 20» Sud de latitude, et les SO^ à 60* environ de lon- 
gitude Est. La température est en raison des différents 
degrés d'élévation au dessus de la mer, on y trouve tous 
les degrés de température. 

On peut donc baser la culture de cette plante dans nos 
serres d'après les diverses températures que nous offrent 
les lies Mascareignes. 

Ainsi, chez M. Yignat, cette plante était soumise à une 
chaleur excessive, puisqu'elle a fleuri dans une serre à 
Ananas mise en pleine terre entre le fourneau et la bâche 
de devant, et fréquemment arrosée. Dans la serre chaude 
du Jardin-des-Plantes d'Orléans, au contraire, où elle 
montre déjà des spicastres, elle est en pot et même tenue 
assez loin du foyer. 

Ces diverses cultures font donc voir que cette plante 
n'exige pas une chaleur aussi élevée qu'on l'avait cru 
d'abord. 

Pour que cette plante puisse fleurir convenablement > il 
Ëiut la renouveler souvent, c'est-à-dire tous les deux ans y 
dès la troisième année la tige devient presque ligneuse , se 
dégarnit de feuilles, et finit bientôt par périr. La terre de 
Bruyère pure lui convient de préférence; elle végète aussi 
dans les composts habituels , mais moins vigoureusement. 
Elle demande beaucoup d'eau pendant sa période de végé- 
tation, principalement au moment de fleurir; pendant la 
période de repos, il faut diminuer sensiblement les arro- 
sements. 

Elle se reproduit facilement de boutures faites sous 
cloche et sur couche tiède. 

Son nom vulgaire indien est Pouchal'poul de Pinang. 

Orléans, 28 jan? 1er 1846* 

Al. Jullien. 
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ARTICLES ORIGINAUX. 



M»M» #4L]U»I1VS H'HIITJIBII* 

Les peuplesdes pays septentrionaux, que la loogue durée 
d(88 hivers prive de la vue de& fleurs et de la verdure^ re* 
dierchent avec passion tomt ce qui peut Leur rappeler les 
beaux jour& de Tété. Us goûtent même plus de plaisir en- 
core^ retrouver au milieu des frimas uoe v^ét^tion 
brillante et une température tiède et embaumée^ que la 
nature a refusée à leurs plus belles saisons. Aussi sont-ils 
les créateurs des jardins d'hiver; l'usage en est assez ré; 
pandu chez eux pour que des lieux de réunion et déplaisir, 
ouverts aux promeneurs, soient étaj^lis dans des serres dont 
les tonnelles nombreuses sont tapissées de végétaux verr 
doyaqts. Cette coutume , qui nijérite de se populariser chez 
nos riches amateurs , est dlmijtatioa toute récente, bien que 
nous ayons pu admirer, il y a encore quelqiii^ vipgtans, 
la serre japonaise de M. L. Noisette, qui tenait alors à Pwis 
le sceptre de rhorliculture. G-était une vaste serre fipqide 
remplie de végétaux exotiques dj^pp^és avec art, et aur 
jourd'hui même encore elle continue de servir d'abjsi aux 
plantes qui ne peuvent résister à l'iotenailé du froid de nos 
hivers; mais elle est privée, du eôté du nord, d'une partie 
de ses vitraux, que remplacent de modestes ai9 moussus; 
et rétroit sentier qui en occupe le milieu divise deux pla- 
tes-^(ie3 parallèles qui n'offrent pas l'aspect gracieux des 
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massifs capricieux de nos jardins modernes. Toutefois cette 
idée 9 aujourd'hui développée et perfectionnée, remonte à 
quai^nte années , et a été mise en pratique pour la pre- 
mière fois par cet habile horticulteur. A la même époque^ 
M. Boursault avait Êiit de sa serre froide » qu'ornaient de 
nombreuses statues, une charmante allée de verdure, ima- 
ge d'un printemps perpétuel, qui conduisait de son riche 
salon à une salle de billard. Ces deux exemples avaiept 
passé insiperçus; on avait admiré sans éprouver le besoin 
de l'imitation. 

Pourtant M. Fion, dont le jardin était disposé avec le 
goût d'un artiste et l'intelligence d'un horticulteur consom- 
mé, avait planté, il y a six ou sept années, une petite serre 
froide dont les massifs sont disposés comme dans les jardins 
paysagers, avec un bassin dont les bords sont garnis de 
Lycopodiumi mais ce n'était encore qu'un jardin d'hiver 
en miniature, qui a servi néanmoins de modèle à ceux qui 
ont été établis depuis. En s'adonnant à la culture des 
plantes de serre froide, M. Fion avait appris par une lon- 
gue expérience tout le parti qu'on en pouvait tirer. 

Â sa mort, M. Lemichez, son successeur (1), annexa à 
l'ancien jardin d'hiver, qui n'en forme plus qu'une dépen- 
dance, un nouveau jardin présentant en superficie 264 mè- 
tres carrés, distribués en sept massifs plantés de Camel- 
lias, de Rhododendrum , d'Azalées, d'Epacris, d'Ericas, de 
Cestrumj d'HabrothamnuSf de Mimosas, etc. Au centre se 
trouve un bassin aux bords en rocaille, animés par quel- 
ques dorades, et dont les bords sont ornés de végétaux 
cherchant les ombrages frais. Les murs sont tapissés par 
des GamelliaSi et dans la partie méridionale se trouvent 

(1) Bue dei IMi Conmaui. 
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des Orangers chargés de fleurs et de fruits. Le mode de 
chauffage est à l'air chaud, il a lieu par des conduits sou- 
terrains qui répandent dans cette serre une douce chaleur 
empêchant Faction meurtrière du froid sur les végétaux | 

délicats qu'elle renferme. Toutes les plantes qui la déco- 
rent sont en pleine terre et végètent avec une vigueur re- i 
marquable. L'ensemble de la serre est composé de 120 
châssis formant sept toits à deux pentes; des châssis ver- i 
ticaux en garnissent les devants et sont appuyés sur un 
mur de 60 à 80 centimètres. Des vases de terre cuite d'un 
dessin élégant sont appendus au sommet de cette serre et 
joutent à son effet pittoresque. Rien n'est plus séduisant 
que ces vastes parois de murs garnies de Camellias vigou- 
reux; dont le vert feuillage fait mieux ressortir encore 
l'éclat de leurs milliers de fleurs roses, blanches ou pana- 
chées. Nous ne pouvons que payera M. Leraichez un juste 
tribut d'éloges, car il a pu, en une seule année, accom- 
plir, par la création de ce jardin, une véritable merveille 
horticole. 

Un second jardin d'hiver, d'origine également récente et 
qui promet de devenir brillant, est celui de M. Mathieu 
(rue du Marché-aux-Chevaux) . Beaucoup plus étendu que 
celui de M. Lemichez, il est établi sur le môme plan. Formé . 
de huit massifs dessinés avec goât, il se compose à peu 
près du même fonds de végétaux : car , pour des horticul- 
teurs marchands , à part les variétés qui diffèrent , on ne 
peut guère sortir des Bhododendrum, des Azalées, des Ca- 
mellias, des Magnolias, des Acacias, etc. Une différence 
notable entre ces deux jardins, c'est que la plupart des 
plantes qui garnissent les massifs de M. Mathieu sont en 
pois, ce qui donne en été un aspect plus désert à ce jardin ; 
mais à l'automne tous les végétaux sont rentrés , et dispo- 
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ses en partie, à droite et à gauche de l'entrée, sur des gra- 
dins, le long des jours. Les colonnes rustiques qui sou- 
tiennent les châssis sont décorées par une grande variété 
de végétaux grimpants; ce sont des Passiflores, des Maii- 
devilles,desStephanotis, des Pandoreaspeciosa, des Bi- 
gnonia jasminoides, des Rodochiton mutabilis, des Gly- 
cine ^ des Kcnnediabimacutatay etc. Aux deux extréijiités 
de cette vaste serre sont des serres chaudes et de multi- 
plication , garnies de végétaux robustes, et qui en forment 
les dépendances. Getie serre est chauflec par des poêles 
dont les tuyaux éciiauflent Tair par rayonnement. Au fond 
se trouve un bassin dans lequel croissent des plantes aqua- 
tiques et autour quelques Fougères* 

Malgré la justice que nous rendons à la disposition ar- 
chitecturale de ces deux jardins, nous avons dû, dans Fin- 
térét même de cette gracieuse innovation, leur préférer, 
sous le rapport iconographique , le vaste jardin d'hiver 
établi dans l'avenue de la barrière de l'Etoile, n' 39. La vue 
perspective et le plan que nous en donnons ont été dessinés 
et gravés avec la plus grande exactitude et sous nos yeux, 
par H. P. Legrand. Les proportions grandioses, le luxe qui 
a été déployé dans ses dispositions, les sommes immenses 
consacrées aux dépendances de ce vaste palais, en font une 
des véritables curiosités de Paris. Nous ne décrirons ni l'ar- 
chitecture élégante du charmant petit édifice qui en forme 
l'entrée, ni les tapisseries somptueuses qui garnissent les 
parois qui r^ardent l'intérieur du jardin, ni les places ré- 
servées aux bouquetières chargées de la vente des fleurs, 
détails pleins d'intérêt sur lesquels nous reviendrons plus 
tard ; nous dirons seulement que ce jardin forme un vaste 
parallélogramme divisé en quatorze massifs et formant 
trois allées un peu trop régulières peut-être, et dont on 
L U 
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aurait pu dissimuler runiformité par une autre dispoti- 
tion des massifs, mais assez laides pour que plusieurs pro- 
meneurs y puissent marcher de front. 




I I I > I. M I I I ' 



Nous y avons remarqué, outre les plantes de fonds, qui 
sont des Gamellias, de&Rhododendrunij des Azalées, des Aca- 
cias» des Métrosidéros,des Correas^etc, des végétaux d'une 
vigueur remarquable : tel est entre autres un Yucca aloë- 
folia ; un Olea spectabiliSj un Eriostemon myaporoides d'un 
mètre 30 à 40 centimètres; un beau Mimo$a vestUa, etc. 
Les bordures sont faites de Lauriers - tin , d'Ericas, de 
Verbenas, de Bruyères du Cap, deDiosmas, de Myrtes dou- 
bles, etc. Au milieu de Fallée centrale se trouve un bassin 
avec un jet d'eau à double vasque, d'un dessin gracieux. 
Sur les bords sont groupées des rocailles que décorent des 
Witsenia , des Tussilago japonica , des Globba nuians , des 
EcheveriCy des Agave, des Aucuba, des Phœnix dactylifera, 
des Cymbidium, etc. Les murs sont garnis de gradins que 
décorent les mêmes végétaux que les massifs, mais parmi 
lesquels nous avons remarqué des pieds d'une beauté re- 
marquable, et déjà en boutons, de RKododendrum strictumj 
Murringtonii, campanulatum , campanulaium kybridum 
cinnamomum , etc. La paroi du fond est ornée de grandes 
glaces qui , en réfléchissant l'image de ce brillant panorama. 
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en mulli plient retendue; trois gradins en pyramide, gar- 
nis du faite à la base d'Ericas en fleurs, décorent les an- 
gles et le milieu. Les colonnes, hautes de plus de 3 mètres , 
sont enlacées par des végétaux grimpants, ou entourées 
de corbeilles rustiques , chargées de fleurs. Le mode de 
chaufiage est semblable à celui adopté par M. Lemichez , 
c'est-à-dire à l'air cliaud. A droite et à gauche se trouvent 
des serres de multiplication dans lesquelles nous avons pu 
admirer un choix de plantes fait avec intelligence. 

Une est consacrée uniquement à la multiplication des 
végétaux; une autre contient un choix des plus belles es- 
pèces de Rkododendrum , Pelargonium^ Camellias, Mi- 
mosa f etc. Une troisième est consacrée à des collections do 
Correas, de Primulas, etc., et au fond se trouvent, sous une 
cage en Gl de fer, cinq variétés nouvelles de Gamellias dont 
nous n'avons pas vu la fleur, mais auxquelles les proprié- 
taires de cet établissement attachent un grand prix. 

La serre à Orchidées est de peu d'étendue; mais elle 
renferme, en plantes de ce groupe nombreux, un choix 
très varié et qui s'élève à 200 espèces et variétés des plus 
remarquables. Nous y avons remarqué un Anectocliylus 
setaceuSf aux feuilles ornées de filets d'or, et le Microchilus 
argenteus, dont la page supérieure de la feuille est ornée 
d'un filigrane d'argent. Parmi les plantes nombreuses 
qui décorent cette serre, se distinguent plusieurs espèces 
de StrWitota, des Tillandsia acaulisy des Pt/cafrnta , des 
Carludovica^ etc. 

A droite se trouve une serre froide dans laquelle nous 
avons remarqué un Protea cynaroxdes, quelques Growea 
latifoUa, etc., un Statice macrophylla d'une grande beauté. 
Près des jours se trouvent de nombreuses boutures d'Arau- 
caria imbricaia , destinées à être livrées au commerce. 
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Le soin de ce jardin est confié à M. Ck)nstant, ancien 
direclciir des cultures de M. Rinders, à Bruxelles, et la di- 
rection générale est entre les mains de M. Gramain. Ces 
deux messieurs nous ont montré, avec la plus grande com- 
plaisance, cet établissement dans tous ses détails. 

Le problème de rétablissement d'un jardin d*hiver est 
résolu: Texempio de MM. Lemicbez et Mathieu le prouve 
outre mesure; et ce grand jardin est venu montrer le parti 
qu'on peut tirer de cette innovation. Mais il est une autre 
question sur laquelle nous ne préjugerons pas : la valeur 
do ridée qui a donné naissance à cette spéculation. Nous 
désirons à ce bel établissement, sur lequel nous revien- 
drons plus d'une fois, tout le succès que mérite Tacoom- 
plissement d'une idée neuve et audacieuse. 

Outre ces trois jardins d*hiver, et il ne faut pas se faire 
illusion sur le mot, ce ne sont que des serres froides sur une 
plus vaste échelle, il en existe quelques autres, plantés par 
des amateurs. 

Il existe aussi des jardins d'hiver dans nos dépar- 
tements : le Bulletin de la société d^harticuUure de l'Au- 
vergne (n<> de mai 1845) contient une description du 
jardin d'hiver de M. Martial de Champflour, amateur de 
Clcrmont, lequd n'a rien à envier à nos jardins de Paris. 
Ce sont, comme ici, des Azalées, des Camellias, des Rh<h 
dodendrunij des Fuchsias, des Daphnés, des Mimosas, des 
Pimeleas, des Diosmas, desPultenias, des Ericas, et d'au- 
tres plantes de terre de Bruyère, et il a eu Theureuse idée 
de border ses terre-pleins d'ognons de- Jacinthes, qui ré- 
pandent dans l'air une senteur embaumée. Derrière une 
fontaine ornée d'un jet d'eau, et au milieu de deux mas- 
sifs d'une riche végétation , se trouve un berceau de Passi- 
flores, de Bignonias, de Chèvrefeuilles, etc., charmant 
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lieu de repos où Ton goûte les douces impressions de Tëté 
au milieu des rigueurs de Tbiver. 

La serre chaude, attenant au jardin d'hiver, voit fleurir, 
sur des rocailles garnies de Mousse, des Pervenches bleues, 
des Géraniums des bois, des Hépatiques, des Fougères, etc. 

Les vases suspendus au sommet de cette serre contien- 
nent des Cereus serpentinus, des Qxalis, des Lobéliées; 
Ton y pourrait joindre des Sedum reflexum , dont les ra- 
meaux pendants sont d'un effet si pittoresque , et des Rus- 
selioy à la longue chevelure verte, ornée de fleurs rouges. 

M. Martial de Champflour a préféré le thermosiphon au 
chauffage à l'air chaud , à cause de l'égalité de la tempéra- 
ture qu'il produit, et de Tabsence de fumée. 

L'établissement premier de ces jardins est dispendieux: 
car on compte dans le jardin de M. Lemichez 120 châssis, 
ce qui £siit déjà 1,600 fr. pour un jardin de 24 mètres de 
long sur 1 1 de large. Il reste à ajouter la construction de la 
charpente destinée à soutenir les châssis, et qui est d'une 
valeur égale, les châssis de devant, les murs , les appareils 
de chaufbge et les frais de plantation , ce qui ùài au moins 
7,000 fr. Hais, cette dépense une fois faite, on trouve dans 
le plaisir qu'on goûte au milieu d'un jardin riche de végé- 
taux exotiques, brillants et toujours en fleur, la compen- 
sation des frais de son établissement.! Il serait à désirer, 
dans l'intérêt de la science horticole, que le goût de ces 
jardins se propageât et remplaçât certaines collections de 
serre chaude mesquines, et plus dispendieuses qu'un jardin 
dont il serait ihcile de faire un salon<mille fois plus agréable 
que les appartements les plus somptueux. 

GÉR4RD. 
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VARIÉTÉS. 



DAHLIAS POVEADL 

Depuis vingt ans lé Dahlia, dont les commeneements 
furent si humbles, occupe dans notre horticulture une des 
premières places. Il réunit tous les avantages : croissance 
vigoureuse, brillant feuillage, fleurs éclatantes, présentant 
non seulement la plus grande variété dans les couleurs, 
mais encore dans les formes , et se renouvelant avec une 
abondance merveilleuse; plante enfin à lâqudle il ne man- 
que qu*une odeur suave pour détrôner la Rose. Malgré sa 
longue possession et les nouvelles et brillantes acquisitions 
horticoles, tant de qualités se trouvent réunies en lui , 
qu'il jouira long-temps encore de la faveur publique. 

M. Desprez d'Yèbles, comprenant qu'on n'avait pas en- 
core épuisé la féconde variabilité du Dahlia, en a Êilt, de- 
puis trois ans, 30,000 semis chaque année, et a ainsi ob- 
tenu des plantes d'une telle beauté, que dans le courant 
du mois de septembre de Tannée dernière six de ces beaux 
Dahlias lui ont valu les 1«% 2« et 3<» prix. 

M. Chauvière (104, rue de la Roquette) a fait acquisition 
de ces six variétés, qui n'ont pas encore été mises dans le 
commerce, et dont il a des tubercules disponibles ; ce sont : 

Comtesse de Ro/fignae , ofSinge nuancé de ronge grenade. 
Madame Chéreau , rose cerise saoïnoné , à reflets. 
Mirabeau, janne pea brillant. 
Alphonse Karr, cramoisi pourpre. 
Pauline Delarue , tearlate clair orangé. 
Madame /ttVfetf s, rose cerise, ù reflets fiolacés. 
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Outre ces Dahlias, dont le mérite est connu, M. Chau- 
dière en a acquis huit autres dont il a vérifié la floraison et 
qu'il regarde comme les variétés les plus distinguées^ ce 
sont : 

Joséphine £nati, Hlas argenté, Tarie de violet pourpre* 

Joséphine Bessan , jaane paille superbe. 

Madame Lenormand^ flamme de punch , mêlée de rose umon. 

M. FougeUt marron foncé, à pointes camées. 

Eugène Sue 1 pourpre violacé, à pointes planches. 

Caroline Thiébaut, rose tendre. 

Jffadame Fougeu , rose tendre saumoné. 

Coquette de Limetx , chamois nuancé de oankin. 

En annonçant la mise en vente de ces Dahlias, dignes de 
prendre place dans une collection distinguée, nous avons 
cru être agréable aux amateurs de Dahlias, qui recherchent 
les nouveautés, et ne peuvent pas toujours, faute de rensei* 
gnements sûrs, satisfaire leurs désirs. 



N®TE 

SUR 

Mj^OataUs erenata. 

Les Annales de la Société d*horticuUure (décembre 184S) 
contiennent un article sur les avantages de la culture de 
VOxali$ crenata^ dont les feuilles seraient propres à fabri- 
quer une boisson supérieure à la bière et au cidre, et dont 
les tubercules donneraient une fécule comparable à l'Ar- 
Tow root. 

Il est à regretter que les procédés de fabrication n'aient 
pas été décrits : car cette notice, présentée sous une forme 
aussi peu explicite, n'ofl're rien de sérieux et excite même 
la défiance. 
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J'ai cultivé VOxatis crenata pendant trois ans, j'ai trou- 
vé dans ses feuilles une succédanée très avantageuse de 
rOseilie; mais la production en est peu abondante , et ce 
n'est guère qu'à la fin de la saison qu'on peut en tirer 
quelque profit* Le bouturage fait sans aucune précaution 
réussit fort bien à toutes les époques , et m'a même semblé 
préférable au buttage : car j'ai obtenu par ce premier 
moyen plus de tubercules que par l'autre, et avec moins 
de perte de terrain. Quant à la formation des tubercules, 
elle est lente et tardive , et la fécule qu'ils contiennent est 
bien peu abondante. J'ai toujours trouvé ce légume infé- 
rieur même à nos jeunes Pommes de terre; et, quel que 
soit l'état de VOxalis, il ne rivalisera jamais avec nos Hol- 
lande et nos Kidney. 

Les préparations qu'on fait avec VOxalis peuvent être 
faites avec l'Oseille, qui produit beaucoup plus, et est une 
plante rustique dont l'acidité est plus agréable que celle de 
VOxalis^ qui a une saveur stiptique assez prononcée. 

Son emploi comme Épinard ne présente d'autre avanta- 
ge que la variété , à cause de la différence de saveur de 
ces deux légumes; mais , comme facilité de culture et abon- 
dance de produit, VOxalis ne l'emporte pas sur l'Oseille- 
Épinard, qui est un légume trop peu connu, et qui cepen- 
dant mériterait une place dans nos potagers. C'est , il est 
vrai , une plante modeste : car sous ce nom se cache le 
liumex patientia; mais on a trop souvent tort daller cher- 
cher au loin des plantes bien inférieures en qualité à celles 
qui croissent presque sans culture dans nos jardins, et sont 
susceptibles d'améliorations réelles. 
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Manvitl %énévalie$ planu^, arbres et atbm^taûXt 

ou 
FLORE DES JARDINS DE L'EUROPE, 

rAR H. JACQUES. 

L'ouvrage publié par M. Jacques, jardinier en chef du 
domaine royal de Neuilly, répond à un besoin que n'était 
jusqu'à ce jour venu satisfaire aucun des ouvrages d'horti- 
culture. Les anciens traités, dont on publie chaque année 
une édition nouvelle, sont incomplets, et les éditeurs reçu* 
lent devant une refonte totale de leurs livres; les monogra- 
phies ne conviennent qu'à un petit nombre de lecteurs : il 
ne reste donc que les recueils et revues périodiques, qui 
sont destinés à compléter les traités généraux, mais ne ré- 
pondent qu'aux nécessités du moment. Lé volumineux ou- 
vrage de Miller est suranné, et la traduction française de cet 
ouvrage n'est que d'un bien mince secours à notre époque. 
Le grand traité de M. Noisette laisse beaucoup à désirer, et 
les manuels ne sont que de simples indications, précises 
pourtant, mais qui ne conviennent pas à ceux qui désirent 
connaître en détail l'ensemble de nos richesses horticoles. 
Le grand ouvrage de Dumont de Gourset , écrit avec tant de 
conscience et si précieux par la variété des renseignements 
qu'il renferme, restait encore Ic^ul traité d'horticulture 
conçu sur un plan méthodique et qui pût servir de guide aux 
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botanistes, aux horticulteurs et aux amateurs. Le nouvel 
ouvrage (1) dont M. Jacques a eu Theureuse idée, et dont la 
rédaction ne pouvait être confiée à un praticien plus habile, 
est exécuté sur le même plan que Touvrage de Dumont de 
Gourset, dont il peut être considéré comme une édition 
nouvelle. Hais ce n'est pas une édition augmentée de quel- 
ques faits nouveaux et dont les erreurs ont disparu : c'est 
un livre essentiellement neuf, dont le Botaniste-Cultivateur 
n'est que le type, et qui comprendra la description de 
13,000 espèces nouvelles, introduites dans la culture de- 
puis la publication de l'édition, en 7 volumes, du Botamste" 
cultivateur. 

Les végétaux y sont classés d'après la méthode de De 
Gandolle; mais l'auteur n'a pas donné, comme ce savant 
botaniste, des descriptions de familles ou de genres longues 
et minutieuses. Il s'est borné à des désignations diagnosti- 
ques fondées sur les caractères différentiels. Les genres 
surtout sont décrits avec une brièveté qui ne laisse néan- 
moins rien à désirer. Les descriptions spécifiques sont éga- 
l^tnent courtes et précises , et à la fin de chaque groupe gé- 
nérique se trouvent des indications de culture, rédigées 
d'après le plan suivi par Dumont de Courset. C'est dans 
cette partie surtout que ce bel ouvrage laissait beaucoup à 
désirer, car les progrès de l'horticulture ont amené des 
changements dans le mode de culture. Les procédés se sont 
simplifiés ou ont été améliorés; les moyens de multipli- 
cation se sont perfectionnés et sont devenus plus variés; 
en un mot, Dumont de Courset, devenu sous ce rapport 



(1) Cet oaTrage, qui se publie chez M. Dusacq, à la Librairie agricole, me 
Jacob, D« 26, formera ringt livraisons à i ft*. 50 c« chacune pour Paris, et à i fr. 
75 c. pour lo départemeau {p'anc de pori)^ 
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un guide inexact, est remplacé par un traité dont la partie 
pratique est garantie par la longue expérience de l'auteur. 

On ne peut donc que donner son entière approbation à 
ce bel ouvrage, auquel il est permis, sans adulation, de 
prophétiser un succès justement mérité. 

Je ferai néanmoins quelques critiques portant, non sur le 
fond du livre , que j'approuve entièrement, mais sur cer- 
tains détailsqui laissent àdésirer. Malgré Téloge quemérite 
l'auteur pour la brièveté de ses descriptions, brièveté d'au- 
tant plus appréciable qu'aujourd'hui elles sont d'une lon- 
gueur qui tombedans la diffusion, ses iamilles sontdécriles 
avec une concision souvent trop grande, et il conviendrait 
qu'dles fussent &ites sur un plan méthodique qui permit 
les comparaisons, ce qu'on ne trouve dans aucun botaniste, 
à l'exception de Linné et de Necker. Les genres laissent 
Bioins à désirer; mais je pense que M. Jacques doit avant 
tout avoir en vue le caractère essentiel , qui ne peut échap- 
per à sa sagadté d'horticulteur. 

Maintenant je demanderai pourquoi il n'a pas mis la 
synonymiegénérique, qui seraitutileaux horticulteursaux- 
quels on demande souvent, sous une des nombreuses dé- 
nominations établies par les botanistes modernes, des 
plantes qu'ils ne connaissent que sous des noms anciens. 
Je prendrai pour exemple la fomille des Byttnériacées : le 
genre Ayenia de Linné a pour synonyme Dayenia Mill. ; 
le genre Byitneria de Lôffl. a pour synonyme CAcctoajACQ., 
Heieraphyllum Boi., et Telfatria Nbwm.; les synonymes 
du genre Abroma sont : Ambroma de Linn. f. et Hasîingia 
Kô!f., etc. Or ces synonymes sont oubliés. 

Sans attacher une importance futile à la nomenclature 
spécifique , devenue à peu près impraticable aujourd'hui et 
qui est toujours douteuse, je demanderais que M. Jacques 
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mit la synonymie aux espèces les plus répandues, et qu'il 
insistât particulièrement sur les genres les plus connus. Je 
citerai , entre autres articles présentant sous ce rapport des 
lacunes regrettables, le genre AncotiCj dontj'ai décrit, d'a- 
près Dietrich et Van Houtte, 27 espèces, non compris les 
synonymes, tandis que \e Manuel général des plantes n'en 
décritquel6espèces.LesgenresDil/ttfi(nta,£no«iemon,etc. 
offrent des lacunes , et je ne cite ces lacunes que parce que 
les végétaux dont la description est omise se trouvent dans 
le commerce. Il serait à désirer que Tauteur donnât dans 
son Manuel toutes les espèces botaniquement reconnues de 
plantes qui figurent dans les catalogues des horticulteurs, 
ainsi que celles qui ont paru dans les expositions et dont la 
description se trouve dans nos revues. Je sais que rien n'est 
pluscontestablequ'uneespèce, etqu'on peut arbitrairement 
grouper ou séparer des espèces considérées par les uns 
comme de simples variétés, et par d'autres comme des es- 
pèces bien distinctes; mais il existe assez de monographies 
pour que la nomenclature spéciGque des genres les plus 
répandus soit aussi rigoureuse qu'il est possible de le dé- 
sirer. 

L'uniformité de méthode dans le mode de rédaction est 
d'autant plus nécessaire, que peu d'ouvrages sont dans 
ce cas; et le Manuel général des plantes est d'une trop 
haute importance, c'est une oBuvre trop sérieuse pour 
qu'on ne contribue pas , par des conseils auxquels ne se 
mêle aucune malveillance , à la perfection de ce livre. 11 
conviendrait que , pour les plantes qui ont donné par le 
semis ou l'hybridation des variétés nombreuses, l'auteur 
adoptât un mode de rédaction invariable. Pourquoi , en 
parlant des Garaellias, si nombreux en riches variétés, et 
Tune des bases les plus solides de l'horticulture européen- 
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ne, ne cite-l-il aucune de celles qui ont le plus d'éclat , 
tandis qu'il s'étend outre mesure sur les variétés du genre 
Oranger, dont il cite plus de 150? Pourtant TOranger, 
une des sources du commerce du Midi, ne joue qu'un rôle 
secondaire dans rhorticulture générale. La Vigne, qui 
croit sur presque tous les points de notre territoire el est 
d'une importance bien autre que l'Oranger, n'entre dans la 
nomenclature que pour 20 variétés, tandis que le catalo- 
gue d'un de nos pépiniéristes, M. Jamin, en mentionne 50 
variétés. Le système suivi par M. Jacques à Tarticle P^/ar- 
gonium me semble bon à suivre dans tout le cours de l'ou- 
vrage; mais il cite un peu au hasard les espèces qui com- 
posent ce genre, et dont quelques unes peuvent être consi- 
dérées comme de simples variétés. 

La question des propriétés demande encore à être traitée 
avec soin , car dans les ouvrages de cette nature cette partie 
est généralement rédigée avec négligence. Il vaut mieux, 
au lieu de disséminer ces indicati(|)s, comme cela a lieu 
pour les genres AmyriSy Balsamodendron et Sumac , les ré- 
unir à la fin de l'article. Les genres Coriaria, Tropœolum^ 
Cor chorus et Ketmie, sont très convenablement rédigés; 
mais il faut avoir soin de (aire les renvois avec la plus scru- 
puleuse exactitude , et je mentionnerai, entre autres incon- 
vénients de la négligence sous ce rapport, la citation, à Vav- 
tide Ketmie y du n^ 26 ou Ketmie de Lindley, cultivé, y est- 
il dit, comme plante potagère, tandis qu'il s'agit du n^ 28 
ùuGombo, très cultivé dans l'Orient sous le nom de Ba- 
miah , et qui réussit fort bien dans nos départements mé- 
ridionaux. Cette erreur, de peu d'importance dans ce cas , 
pourrait avoir de graves inconvénients s'il s'agissait d'une 
autre plante que d'une Malvacée, et s'il était question 
d'une espèce vénéneuse présentée comme alimentaire. 
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Ces critiques, qui ne portent que sur certaines particu- 
larités dont la modification a dû frapper l'auteur, prou- 
vent jusqu'à quel point je m'associe à une œuvre que je 
suis heureux de voir se réaliser en France, et qui remporte 
sur l'ouvrage inachevé de Don , dans lequel l'auteur avait 
sacrifié la partie pratique aux détails de botanique pura. 

Un vocabulaire des termes de botanique dont l'auteur 
s'est servi dans le cours de l'ouvrage se trouve à la fin du 
2« fascicule, et est rédigé avec simplicité et clarté. 

II a déjà paru 4 fascicules de cet excellent ouvrage , qui 
ne laisse rien à désirer sous le rapport typographique. Il 
ne nous reste plus qu'à exprimer le désir que la publica- 
tion d'une œuvre utile à tous les horticulteurs ei impa- 
tiemment attendue n'éprouve aucun retard , et continue 
d'être exécutée avec la même conscience. 

Gébàrd. 
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DÉCRITES ET FIGURÉES DANS LES JOURNAUX ÉTRANGERS. 



Hovm IteMvto {Poiretia linearU Smitb.). — Chaninnfe Légamiaeiife 
de la Nouveile-HoUande , qui a fleuri en 1843 cliei Mlf • Knight , de Cbebea. 
C'est un arbrisseau à feuilles persistantes , à rameaux longs et flexueux « et à 
fleuri d^un pourpre violacé , disposées en grappes élégantes dans Faisselle des 
feuilles. Cet Bovea forme un buisson TÎgoureux , garni d'un nombra oonsidén- 
bie de fleurs ; mais on n*arri?e à ce résultat que par une culture appropriée , et 
une bftche leur convient mieux qu'une serre froide. Quand la température est 
trop basse , sa Tégétation s*arréte , et Ton n*a que des rameaux grêles et chéti& 
et peu de fleuri. L'habitat de cette plante est sur le littoral oriental de la Moa- 
TeUe-HoUande. Il y a environ 5 ans qu'on en a apporté pour la première fois des 
graines en Europe. Une terre de bruyère riche et mOlée ù un peu de sable est ce 
qui lui convient le mieux. (Paxt. Mag,^ mid 1845.) 
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ï Mcwtt. — Cette belle Broméliaeée, originaire de Femambouc » 
oommeoce à se répandre dans le oonsmerce , et est un des splendides ornements 
de nos serres chaudes. Les fleurs sont d'un rouge corail franc , les pétales violets» 
à base blanche» et les feuilles d'un Tert foncé. Elle réussit parfaitement dans les 
serres d'Orchidées , sans ériger, comme ces végétaax , une atmosphère humide* 
La reproduction se ftdt par rejetons , et la reprise a lieu facilement sous cio* 
che. dans la tannée et dans une bonne serre à Ananas. La terre qui lui convient 
est une bonne terre franche , mélangée d'une moitié de terre de l>ru7ère et de 
quelques engrais stimulants. {Ânn, de Gmnd , n* d'août 4845.) 



I , quatre variétés : 

i« B. campanulatum , var. tnacranthiu •— Cette brillante variété , dont le 
bouquet est étoffé; les fleurs larges d'un décimètre, d'un beau blanc» avec le 
lobe supérieur et les bords latéraux ornés de macules en accents circonflexes eC 
d'un pourpre foncé» a été trouvée dans un lot de 100 planU de Rhododendrums 
achetés au hasard par M. !• Makoy» de Liège. 

9* IL camp. Btrictum, — Bouquet bien fourni , arrondi; fleurs campaniforM 
mes, blanches , semées de petites macules roses sur le lobe supérieur, et se ré- 
pandant sur les lobes latéraux. Les fleurs sont plus dressées que cela a lieu 
dans les autres variétés de Rhododendrums. Cette belle variété a été obtenue de 
semis par M. Gheldolf , de Gentl)rugge-lez-Gand« 

8« R, arboreum amœnufn, — M. A. Verschaffelt a obtenu celte jolie sous- 
variété à fleurs roses , teintées de jaune , h taches légères ; corolles presque ré- 
gulières, gracieusement ondulées; et le bouquet rond et plein. 

4** A. arb, hybr. gandanemis, — Jolie variété à fleur ample, très ouverte» 
presque rotacée ; à lobes très distants. Le coloris est rose carminé pur, varié de 
macules pourpres en fer à cheval. Étamines blanches. On ignore l'origine de 
oet hybride, qui a fleuri au Casino de Gand. {Idenu) 

Phlox var. hybr. triumphator Rod. — M. Rodigas» de Saint-Trond » a ob- 
tenu cette variété nouvelle, dont les feuilles sont cordées, ovales, aiguës, glabres» 
rudes au bord et à la face inférieure de la nervure médiane ; tube 'de la corolle 
trois fois plus long que le calice et lilas violet ; corolle à limbe plan, un peu on- 
dulé, fond blanc , llnéolé, panaché et slriê de rouge amarante. Cette jolie fleur» 
dont les panicules sont amples et très garnis , est dans toute sa beauté de juillet 
en aoftt. (id.y 

PeUrffMil«a Abd-el-Kaderi «^ Hybride obtenue par M. de Cannaert 
d'Hamale , président de la Société d'horticulture de Malines. Fleur rouge vif» 
et vers la gorge de la corolle un reflet rose qui fuit avec douceur vers le fond ; 
les deux macules des pétales supérieurs sont d'un pourpre violet très chaud de 
ton et teinté de brunfttre. Fleur ample» ronde, et s'approchant de la régularité. 

[Idem.) 

GMUolaf var. hybr. Triomphe de Lowain. — Cet hybride» que l'on 
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croit pfOTOia du Glad, floribundui, comme mh«, fécondé inrie Cri. ra- 
mo9Vi, aTépi grand, robuste, à bractées lancéolées, TÎgoureases ; flenrs am- 
pletS d*an rose prononcé, à périgone ondulé, réflécbi , et d*un tissu ferme. C*est 
i M. H. Caroltts, de Louvain, que Ton doit ce charmant hybride, pour la repnn 
duction duquel les annotes de Gand font la prescription suiTante : « Le sot 
doit être meubie, riche et profond. On emploie de préférence une bonne terre de 
bruyère mélangée d*on tien de terreau végétal consommé , et dans lequel est 
entrée quelque substance animale bien délitée. La terre est tamisée avec soin, 
étendue et un peu tassée , de sorte que la pluie peut facilement IMmbiber avee 
uniformité. Les racines des caleux y rampent à leur aise, et donnent aux ptoats 
une grande viguanr. {Ànn. de Gand , n^» de septembre 1845.) 



var. ÇiMen Fietaria, — La grande fortune de ee 
beau Cameliia, à fleur ample, circulaire, d*an rose foncé, avec une bande Manche 
un peu rose à la base, au milieu de chaque pétale, mérite une mention particu- 
lière, bien quMI soit déjà dans le commerce depuis quelques années. Après avoir 
passé d*Angleterre en Belgique , et avoir produit en six mois à M. A. Vencfaaf- 
fdt, son possesseur, la somme de 15,000 fr., le pied-mère Ait revendu en Angle- 
terre au prix de 500 fr., puis racheté de nouveau 6,000 fr. pour repasser en Bel- 
gique. Cette belle fleur, dont le diamètre est de 10 à IS centimètres, a mérité le 
prix à Londres , où elle a été considérée comme la perfection du genre. Un ùâi 
important pour rhorticulture, communiqué par M. A. Venchaifelt, est que la 
panachure de ce Cameliia et des autres variétés panachées se conserve mieux 
dans la terre franche et forte que dans toute autre. {Id.) 

UtriMlwria Hvaboldtil. ~ Nouvelle Utriculariée découverte dans la 
lacs et marais de la Guyane par M. Schoniburg. Celte espèce, dépourvue de vé- 
sicules aériennes, a 4 ou 5 fleurs terminales en épi, grandes, courtement pédi- 
odlées, d'un asur foncé et en forme d'aumdnière. Cette plante, encore nouvelle» 
et destinée à devenir Tomement des bassins de nos serres chaudes, n*est pas en- 
core répandue dans le commerce. {Id,) 

PanriflAra •dolis Tiksb. — Plante du Biésil, à feuilles glabres, trilobées . 
dentées ; pétioles biglanduleux au bout ; bractées glanduloso-dentées : couronne 
égalant le calice; ovaire glabre. Cette espèce, peu remarquable par sa fleur, 
mérite d*ètre remarquée par son fruit, qui est de la grosseur d'une Prune, d*an 
bleu foncé, et dont la pulpe, légèrement acide, est fort agréable au goùu M. le 
vicomte de Biollei cultive à Hombret , près de Verviers , les Passiflores édules et 
incarnates comme plantes à fruits comestibles. {Id») 
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PLANTES UTILES OU ORNEMENTALES 

ROUYELLBS OO PEU GONNUBS. 



ROSES NOUVELLES. 

GEORGES GUVIËR, n« 2. 
M-* YERDIER» n* i. 

Les variétés de Roses sont aujourd'hui si nombreuses, 
qu'il est inutile d*en donner de longues descriptions; les 
earactëres généraux de la fleur, ses qualités, son coloris^ 
8ont les seuls points sur lesquels on doive appeler Tàtten- 
tion. 

Le Georges Cuvier, obtenu par M. Souchet en 1843, ap- 
partient à la division connue sous le nom de Rosiers Bour- 
]K)n. Il a la fleur moyenne et pleine; les pétales sont 
disposés avec régularité, ce qui en rend Taspect très agré- 
able; la couleur est cerise vif, nuancé et bordé de rose 
clair. Cette Rose, répandue dans le commerce , est d'un 
prix peu élevé, et se trouve dans les catalogues de presque 
tous les horticulteurs marchands, qui ont apprécié les bon- 
nés qualités de cette charmante variété. 

Madame Yerdier, obtenue en 1843 par M. YerdierfilSy 
est une brillante acquisition , dont le prix est assez élevé ^ 
puisque M. Verdier, chez qui nous avons fait faire ces 
deux dessins, la porte à 10 francs sur son catalogue. Elle 
appartiait à la division des variétés d'hybrides remon- 
tants, ayant des rapports avec les hybrides de Bengale par 
le bois et le feuillage ^ et par les ovaires avec le Portiand. 

h 16 
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La flenrest de moyenne grandeur, bien bite, très pleine , 
en Ibrme de coupe et d'un rose camé. G^esi une 
franchement remontante. 



WITSENIA CORYMBOSA. 

Famille des Iridèes. — Triandrie-Trigynie. 

Cabact. sâic. Périgone eoroUin lopère oq tenA-tnpèn^ taboleox | limèw 6«* 
fide, à ladniei égales » étalées oa connlTentes. Étaminei 3, iodnsefl, insérées à 
la gorge de la corolle. FHamenti fillfonnes; anthèret saglttées. Ovahê kalRntm 
Style flUfonne , eiserti stiffmate denté on brièrement Irifldei €^piuU < 
gtoeose, trflocnlalre. Semeneei nombreuses, aogoleoseSi 
^ floiÉMiMsseaiii d« Gap, à raeine tubéreost; eaudem dressé, 1 
ttiBé 9 ftsum les evpseiales des aneiemes fenillce , pins sonveal i 
dtfSQS de sa base. Feuille» ensironnes» terminées par des poils disCtfoes; i 
herbacée, simple ou paniculée, qoelqnefoîs eorymbeuse, lâchemenl feuilliie« 
parfois raeooueie ou presque nulle. Spathes dîpbylles, nniflores. 

Stu» Nivenia Vint., GenlUia Ruca., Sophronia Licbt., Tapeimim Gosob 

Le Witêetda corymboia « que nous figurons dans ce mi^ 
méro de VHcTtkuUeury est une plante d^à ancienne , mais 
pe^ répandue, bien qu'elle mérite de prendre place dans 
IfA coUections|des amateurs de plantes de serre tempéirâ» 

La tige, ligneuse et rameuse, forme une touffe d'enTirut 
8^ centimètres de hauteur ; les Teuilles, disposées en éwiH 
tail, sont longues, minces, ensiformes et un peu glauques^ 
pendant tout l'automne elle se couvre de fleurs noiobveo- 
^esetsuooessites, bleu d*azur, disposées en corymbç. 

LacuHure de cette plante est aussi iacile qoe sa moItH 
pKoation , qui se &it par boutures en pot et sur couche^ 
d'édats;, de marcottes , et de graines^ bien qpi^ sous b/M|# 
eUnat elle en donne rarement 
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PITOURNIA MOEBIIL 

FamiHe des Broméliacèes-Pitcairniées. 
Hexaodrie-MoDOgyBi9b 

Gaiact. ois. Voir lo toU lH, p. 6. 

Nous ne nous étendrons pas longuement sur les caractè- 
res particuliers de cette belle plante, les volumes précédents 
de notre Journal contenant la figure et la description de plu- 
sieurs espèces de Pitcairnia. Celui que nous figurons ici est 
une espèce nouvelle non encore décrite et que nous avons 
dédiée à M. Morel , secrétaire du Cercle général d'horticot- 
tare, dans les serres duquel nous en avons pris la figure 
et la description. 

Les feuilles du Pitcairnia Morelii sont linéaires-lancéo- 
lées, graminiformes 9 molles et recourbées, longues de 60 
centim., d'un beau vert, furfuracées dans leur jeune âge» 
subcanaliculées, lisses, à bord très entiers. Vers la fin d'oo* 
tobre il sort du centre de la plante une hampe florifi^, 
lisse, nue, longue de IS à 50 centimètres, portant à soo 
extrémité une longue grappe d'une trentaine de fleurs, à 
stipules ovales-aiguës et furfuracées. Périgone externot à 
lacinies acuminées, d'un minium clair; périgone interne» 
long de 4 à S centimètres, d'un rouge cocciné très brillant. 
Ces belles fleurs durent de 10 à 16 jours et sont les plm 
éclatantes du genre. 

C*est une plante très vivace, qui se multiplie de drageons 
et n'exige pas d'autres soins que les autres espèces de 
Pitcairnia. 
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SILÊNÉE ÉLÉGANTE (HYBRIDE T]. 

SILENE SPECIOSA ( HYBRIDA7). 

Étnb doQleaie : toiyaDt 4fïëqau •otean, de Silène; ëtymologie dérilée d9 
fntKÇw» je baTe» à cause de la Tifcoiité doot celle plante «1 conTeili^ 

Famille des Caryophylléea-Lychnidées* 
Décandrie - Trigynie. 

Gaiaot* Qiif* Calice ébractéolé, cylindrique, en maifue, légirenent canpa* 
nulé, à Sdiriilons. CoroUe à 5 pétales, quelquefois pas, cyatblfonne; onfiet 
Mnéaire » lame bi-multifide. Étamine» tO; anthèrei biloonlairesy à déUaoenev 
tafiHdlnale. Sî^fig 9 , queÉquefois >• on l^-filiforme ; eapmite MenbiMMne m 
diArtacée » S-a- ou S-locnlaire ; plosievrs semences réniformes. 

Ce sont des plantes herbacées, pi us rarement suffirutesceo* 
tes, annuelles ou vivaces, répandues partout, mais abon-* 
dantes surtout dans la région méditerranéenne. FeuîRes 
opposées, quelquefois verticillées; inflorescence en cyme, 
ttiais variable, et se réduisant quelquefois à des fleurs so- 
Dtaires. 

Ce genre, très nombreux en espèces, a été divisé par 
les botanistes en sept sections. Cette synonymie étant de- 
venue aujourd'hui une cause de désespoir pour les horti-* 
eulteurs^ nous la donnons sommairement : 

* i* Behenantha^ fleurs solitaires ou panicnlées » calyoe vésicntavii 
S* Otitei^ n. en épi Terticiné ; 

V Cimiomarphm , fl. solitaires ou paniculées , cal. ft dif. très longncv; 
4* Staehymorpha , fl. en épis aiillaires non opposés* cal. iO-sIrié; 
5« Rupifraga^ tige dressée, pédoncules flUformes» caL caospannlé o« c^IIa* 
drique ; 
f •• Sipkonamorpha , fl. paniculées, plus rarement solftafres ; péd. oppeatfs, 
eourtsscaL sobolé; 
7« Mocyon, fl. en corymbe ; caJ. en massue, iO^trié. 



La Silène speciosaf dont nous avons pris la figure ches 
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M. Pléc, est une jolie plante, depuis peu dans la commerce 
français. Paxton en a publié une ligure, reproduite par la 
Flore de M. Yan Houtte, à qui nous empruntons la dia- 
gnose spéciflque et les renseignements de culture. 

c La Silène speciosa diiïère de la S. laciniata, avec la» 
quelle elle présente de grandes analogies,, en ce qu'elle 
est vivace, et non annuelle; qu'elle est velue, et non pu- 
bescente; que ses pétales sont semi quadrifides, et non 
profondément bifides; enfin que les organes sexuels sont 
exserts, et non indus. Là toutefois se bornent nos observa- 
tions : car, pour la déterminer rationnellement et établir 
qu'elle soit une espèce distincte ou une hybride, les docu- 
ments nous manquent; nous n'avons pas encore eu l'occa-: 
sioB de Texaminer en fleurs pour pouvoir la comparer, 
génériquement et spécifiquement aux 350 espèces (et plus I) 
qu'énumèrent les auteurs dans le genre Silène. 

■ Quoiqu'il en soit, c'est une très belle plante vivace, ori- 
ginaire probablement des hautes montagnes de rAmérique 
tropicale. 

f C'est une plante vigoureuse, ramifiée, entièrement ve* 
I«ie, à Texception des pétales et du limbe foliaire, s'élevant,* 
dit M. Paxton , à 30 ou 38 centimètres de hauteur ; à feuil- 
les opposées : les inférieures subpétiolées; les supérieures 
sessiles, subamplexicaules , obovées-oblongues, subobtu- 
8es. Les fleurs, nombreuses, grandes et belles, d'un mi« 
nium éclatant, sont disposées en panicules composées. 
Les pédicelles en sont allongés; les pédicellules courts» 
bractées aux dichotomies; le calyce est ample, cylindracé, 
lO-costé-sillonné, 5-fide, à lacinies inégales* Le tube corol- 
lin, plus long que celui-ci, est formé de 6 segments am- 
ples, étalés en roue, dont les onglets s'insèrent au dessous 
de l'ovaire, et sont munis supérieurement a l'entrée de la 
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gorge d'appendices coroniformes. Chacun de ces segments 
est profondément bifide au sommet et porte latéralemeat 
deux dents plus ou moins prononcées , ce qui les rend 
comme quadrifides. Les étamines et les styles sont tt- 
serts.« 

Ch. L. 

G0LTUR8. 

« Cette plante veut un sol compacte et argileux > comme 
est la terre dite franche. Pendant tout le temps de sa légé* 
tatkm elle exige des arrosements assez abondants et une 
aécheresse relatife en hirer. Pendant toute la belle saison 
elle restera dans le parterre , exposée à toutes nos intem- 
péries atmosphériques; mais, aus^tôt que menaceront les 
gelées I on la rdèfera pour la rentrer en orangerie, et la 
placer dans Tendroit le plus aéré, le mieux éclairé, après 
en avoir rabattu les tiges venues à bout, c'est-JHdire qui 
ont fleuri et fructifié. On la multiplie avec la plus grande 
fiMilité de boutures coupées dans les jeunes articulations 
et Adtes sur couche tiède et à rétouffee. H &ut espérer 
au»i que Ton pourra bientôt en obtenir de bonnes grai- 
nes.! 

L-VH. 



ï 
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ARTICLES ORIGINAUX. 



tIbUe au potager i>tt Hat, 

A YEASAILLES. 

I^u d'établissements publics présentent des cidtnressur 
\ vaste écbdle conduites arec plus dlntelligenee et d'é- 
•eanotttie. Quoique spécialement consacré à la culture des 
primeurs y les méthodes qui y sont suivies peuvent fort 
bien œnvenir à celle des plantes d'ornement ; c'est pour- 
quoi une courte notice sur ce suyet ne peut manquer de 
.présenter de Tintérôt à nos lecteurs. 

Ce vaste jardin , dont la direction est confiée à M. Gth- 
aOB » et que j'ai parcouru dans tous ses détails avec M. Mo- 
Mau , est d'une étendue de 30 arpents , et présente encore 
les mêmes dispositions qu'à l'époque du célèbre Laquin^^ 
aie. Leis murs qui soutiennent les terrasses sont enoor^ 
les mêmes , quoique la brique , à demi réduite en poussier 
M y mit recouverte d'un épais tapis de végétaux parasite». 
An milieu du grand jardin du centre, immense quadrila»- 
lèreqm dominent des terrasses de quatre [^eds de hau«* 
leur, ee trouve un vaste bassin^ qui remonte à la mêmQ 
i^^o<|«e« Autour de ce carré central se trouvent huit paral- 
lélogrammes consacrés à difiërenles cultures , el que bor- 
nent des murs de dix pieds d'élévation. 

Ces murs servent d'appui à des Vignes dont quelques 
jmes datent sans doute aus» du fondateur de ce jardin, car 
la tigeprinôpale est de la grosseur de la cuisso} et decba- 
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que o6té s'étendent des bras longs de 25 pieds, et de I pou- 
ces de diamètre. 

Quelques parties du verger nourrissent encore des Poi- 
riers séculaires en érentail. Ces patriarches des jardins 
fruitiers, disposés pour la plupart en palmette à deni bras, 
ont au moins 20 pieds d'envergure. La vieillesse les avait 
stérilisés, et leur production avait cessé; mais au moyen 
de la courbure des branches on est parvenu à les Êiire pro- 
duire aus» abondamment que dans leurs jeunes années. 

Aujourd'hui ce jardin se rajeunit; à mesure qu'un arbre 
cesse de produire, il est remplacé par des arbres bo«- 
Teaux; et 1^ soins attentifs qui leur sont donnés les fe- 
ront à leur tour arriver à la plus haute vieillesse. 

Le long des terrasses sont plantés des Groseillîers^à grap- 
peé palissés aux treillages; ils sont de la plus grande beau- 
té ; la tige de quelques uns a de f 2é 16 centimètres de tour, 
et porte jusqu'à onze membres. 

le ne parierai pas des cultures de légumes, tels que Ha- 
ricots , Laitues, dont on a adopté une seule espèce, la Geor- 
ges, les Carottes, etc. A l'époque oà j'ai visité ces cultu- 
res, les Grambés étaient presque épuisés. On cultive cet 
excèlleDt légume de printemps sur coudie tiède; et pour 
Mre blanchir les pousses on les couvre de planches qui les 
privent de lumière. Il restait parmi les cultures de plane 
ferre de l'année dernière plusieurs planches de Carottes 
courtes, qui avaient passé l'hiver sans être couvertes, et 
avaient plus de 18 centimètres de diamètre; la plupart 
avaient jusque cinq racines, et le collet violet. Mais , si 
l'absence de gelée les avait respectés, en revanche les in- 
sectes s'y étaient établis, et les rongeaient jusqu'au centre. 
Le Persil, qui redoute encore tant le froid, était d'une vi- 
gueur qui annonçait qu'il n'avait pas souffert de la saison. 
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Sous les terrasses sont des celliers dans lesquels des 
portes pratiquées aux deux extrémités établissent un cou- 
rant d'air. C'est là que Ton conserve les légumes destinés 
à la consommation de Thiver. 

Le verger et le potager de pleine terre n'ont d'autre inr 
térôt que leur étendue, et la vigueur ainsi que l'ftgedes ar- 
bres qui y végètent. 

Les culture sous bâches et les serres présentent un intérêt 
plus grand (1). Là se trouvent en fructiGcation, à des épo^ 
ques interverties, des Pruniers dont les deux variétés qui 
se chauffent le mieux, le Monsieur et la Mirabelle, forment 
le fonds; des Figuiers à fruit blanc, des Pêchers, des Ceri- 
siers, des Framboisiers, des Vignes qui déjà étaient en 
fleur. Chaque année l'on chauffe deux serres de Raisin des- 
tinées à produire en juin. 

Dans quelques bâches, disposées avec autant d'élégance 
que de commodité, les Figuiers, les Framboisiers, sont en 
pleine terre : car beaucoup d'autres sont en pots ; et beau- 
coup de Cerisiers et de Pruniers sont élevés en petites que- 
nouilles. 

Près des jours, soit sur le devant des bâches et des ser* 
res , soit sur des tablettes, sont des Fraisiers en pots. 

Dans les serres sont cultivés des Ananas, donton &it cha- 
que année de 4 à 600; des Bananiers de la Chine d'uM 
vigueur qui ne le cède en rien à celle des pays tropicaux 



(t) Le matériel ^ies serres se eompose : 
i* D*wieierre à AoaDas d*eiiviroii 80 mètres de lo igeeor» et composée de 

55 panneaax de I", 88 ; 
f De huit serres ou grandes bâches de S3 mètres, à 24 panneaux de i*«80s 
8* De serres portatives pour Forcer la Vigne et les Pêchers ; 
ér D*an nombre considérable de chAssb pour forcer des légomes de toatei 
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mut otergés de fruits. Quelque» GafiHers , élevés dans une 
'de ces serres, ont déjà fructitié. 

Le ehauffoge a lieu à l'air chaud dans les serres et dans 
les bâches, qui sont à une pente, et à deux panneaux, Tun 
éé 8 pieds , et Tautre de 4. Le mode de chaufTage adopté 
t)sl le thermosiphon à tuyaux cylindriques, au nombre de 
huit tuyaux, et à tuyaux méplats* Ces derniers sont les 
meilleurs : ils cliauiTent mieux, et sont plus éeonomiqfues. 

En général on n'a de prédilection décidée pour aucun 
«ystéme de chauflkge. Aujourd'hui que les fumistes, les 
mécaniciens , les horticulteurs même, s'évertuent à cher- 
cher la solution du problème de la répartition constante et 
économique de la chaleur dans les serres, on essaie tous 
les systèmes pour avoir des idées comparatives sur leurs 
résultats ; mais on en est encore à des essais. Je me pro- 
pose de publier un article étendu et complet sur ce stûet 
ai important et si peu étudié. 

C'est là qu on foit avec le plus d'intelligence emploi des 
fsoHIes dans la confection des couches , pour mêler au fti* 
mier, dans des proportions d'autant plus grandes que la 
aaisôn est plus avancée , et que les couches demandent 
moins de chaleur. Le Cliéne et le Marronnier d'Inde ftn^ 
nent la base des meules énormes de feuilles que j'ai vues 
«MODoeiées. 

Les serres, les bâches, et tous les appareils destinés ad 
cbauOage des fruits, sont construits avec un soin, «ne 
intelligence , et un choix dans les matériaux , qui méritat 
d'être imités par les riches amateurs qui veulent se pro* 
iCurer le plaisir de cultiver des plantes de serre. 

Ce qu'on peut admirer le plus dans ce vaste jardin^ c'est 
l'ordre qui y règne , et le fait plut6t ressemblera un jardin 
4d*exploitatioD horticole qu'à un jardin royal ^ où sont sou- 



l^'horticulteur universel. 5230 

yent accumulés à grands fraîs,6t sansrésullats^ des moyens 

de production. 

(G.) 



Jks Bochers et de lenr plantatioD. 

Rien n'est d'un effet plus pittoresque que des végétaux 
croissant, comme dans leur station naturelle, sur les rochers 
arlificielsd'un jardin paysager; mais on n'arrive au but qu'on 
se propose que par Tobservation de certaines conditions in- 
dispensables. Nous mettons en première ligne le choix des 
matériaux employés dans la construction d*un rocher à Tef* 
fet duquel doivent être sacrifiées ou subordonnées toutes les 
autres considérations. Néanmoins il doit présenter toutes 
les dispositions qui conviennent à la végétation des plantes 
dont on veut le décorer; c'est pourquoi il ne faut pas mô* 
nager les cavités , les crevasses 5 les anfractuosités propres 
à recevoir une plante et à la nourrir. Quant à sa situattoo» 
il faut qu'elle soit autant en évidence qu'il convient à une 
construction pittoresque, et il (igurera bien près d'un bassin 
ou d'une pièce d'eau; mais l'agrément qu'en procure la 
vue sera encore accru si on le fait servir à masquer uii 
mur de clôture, un point de vue qui offusque l'osil» ou à 
servir d'abri contre im vent destructeur. 

Les végétaux qui croissent au milieu des rocailles ayant 
des racines fines et déliées, il ne faut pas leur opposer des 
masses de pierres compactes , mais amonceler des frag- 
ments de grosseur moyenne entre lesquels les radicules les 
plus ténues puissent se frayer un passage. Certaines plan* 
les qui ne végètent qu'à regret dans nos plates-bandes^ en 
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dépit des soins qu'on leur donne, croissent avec une vi- 
gueur extraordinaire sur des rocailles et s'y couvrent de 
fleurs; ce qu'il faut attribuer à la plus grande uniformité 
<ie i'élat hygrométique du milieu dans lequel elles se trou- 
vent. 

En eiïet les pluies surabondantes s'écoulent le long de 
ses parois; il n'y pénètre qu'une humidité lentement filtrée 
à travers les interstices , ou absorl)ée par la pierre elle-mê- 
me, de telle sorte qu'il y en a toujours une somme à peu 
près égale dans la mnsse du roc. Si la saison est pluvieuse, 
les plantes qui tapissent le rocher ne soufTrent pas de cet 
excès d'humidité, puisqu'elles sont dans un milieu qui n'a 
qu'une capacité de saturation limitée; si au contraire 
Tannée est sèche et stérilisante , la terre abandonne peu 
à peu 1 humidité qu'elle contenait, se durcit« et les plantes 
qu'elle nourrissait y languissent; le rocher, moins accessi- 
ble à l'dction des agents extérieurs, conserve une hygro- 
roétricité à peu près égale, et l'on comprend que le v^étal 
qui plonge ses racines dans ce sol humide continue d'y 
croître avec vigueur et brave la sécheresse la plus opiniâ- 
tre. On peut se convaincre de cette vérité, dit M. Paxton, 
en observant la végétation autour des pierres dans les prés 
ou les champs, pendant une année stérile. Cette condition 
ne se rencontre pas dans les roches compactes dont la désa- 
grégation n'a lieu que par l'action lente du temps; mais 
dans un rocher artificiel dont tous les éléments sont isolés, 
on comprend que la porosité est plus grande. 

En horticulture, il est des plantes qui ne réussissent que 
quand on couvre le sol à leur pied avec des cailloux, du 
gravier ou des morceaux de briques, pour empêcher l'éva- 
poration trop prompte de l'humidité. 

Les végétaux signales i)ar M. Paxtou comme présentant 
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toujours des résultats avantageux lorsqu'on les plante dam 
les rocailles sont : le Pelargonium tonale ^ qui y devient 
moins vigoureux , mais donne plus de fleurs. Les Pétunia, 
les iVo/ana, les Salvia^ VAmphicome arguta^ le Me^em-^ 
brymthemum iricolor^ y croissent avec une vigueur extraor* 
dinaire. 

M. Paxton conseille d'essayer sur ces rocailles la culture 
de VAchimenes coccineaj des Thunbergia^ des AUiroëmeriaf 
des Amaryllis, des Iris, et, pour en &ciliter le succès, il 
établit sa construction le long d'une serre chaude et la met 
en communication avec le mur de ce bâtiment. Les plante» 
délicates trouveraient un abri dans les anfiractuosités du 
rocher, et Ton pourrait, par des semis de plantes annuelle» 
bits en automne ainsi que par des plantations de plantes 
bulbeuses dont les fleurs croissent au printemps , rendre 
ces constructions pittoresques d'un effet plus agréable. 

Les petits jardins eux-mêmes peuvent trouver avantage 
à ces constructions, qui dissimuleraient la vue triste de» 
murs de séparation, et les rocailles qu'on y établirait se cou* 
vriraient de Lierre, de Pervenches, de ChèvrereuiHe, ele. 

Les maisons rustiques pourraient aussi avoir leurs ro- 
chers qui leur permettraient des cultures dont elles sont 
privées. (Extr. libre du PaxL Mag.^ n"" de mai 1846.) 

M. Lothian (Culture of Alpines) ajoute à ces données gé* 
nérales les renseignements suivants : il Tant réserver l'ex- 
position septentrionale aux cryptogames et aux plantes 
alpestres, et pour leur procurer l'ombrage frais qu'elles 
exigent, on doit planter des arbres dans cette direction. Les 
Fougères et les Mousses croissent parfaitement dans un mé* 
lange de terre de bruyère, de terreau, de feuilles et de sa* 
ble. Les Fougères qui réussissent dans les interstices rem* 
plis de ce mélange sont lesAdianthum viride, Polf/podium 
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wnigarCf Asplenium trichomanes^ Scolopendrium^ Cyitoptc 
rU^ Cryptogrammaj Hymenophyllum elGrammitis ceterack. 

LesMousses, qui peuvent seules rormerrornement d'une 
rocaille, doivent être levées avec le sol auquel elles adhè- 
rent, et dont il fout remplir les cavités dans lesquelles on 
les plante, en laissant toutefois un petit rebord qui poisse 
retenir Teau des pluies et entretenir l'humidité. Celles qui 
croissent sur les bois et les pierres doivent être enlevées 
avec leur support et groupées dans les tissures du roc. 
Loihian ne cite aucun genre de Mousse, et nous mention- 
serons avec leurs stations les Polytrics et les Sphagnum , 
les Dicraniay les Barîranna , etc., qui croissent à terre, au 
pied des arbres; les Bryum^ les Mnium^ qui croissent sur 
les pierres et les murs; les Fonlinales, qui croissent dans 
les deux, etc. 

Les Lichensaux formesélégantes et pittoresques s'accom- 
modent de la même culture, particulièrement le Scypho^ 
phorus cocciferuSf le Lecanora tartarea , etc. 

Au sommet et sur les flancs du rocher se groupent élé- 
gamment les Thyms, les Juliennes, les Linaires, les Pa- 
riétairos, les Saxifrages, les Véroniques, les Polygalas, les 
Draves, les Gochlearias, les Joubarbes, les Sedum^ les Fi- 
coides. Au pied réussissent les Bruyères, les Vaccinium^ 
les Azalées, Xei^ Rubus chamcemorus j areîicusj etc. Il Taut 
les planter dans des pots intercalés entro les rocailles, et te 
sol qui leur convient est un mélange de terre marécageuse 
et de sable blanc. 

Aces renseignements, dont qousavonsextraitles passages 
les plus intéressants, nous ajouterons quelques indications 
déplus données par les Annales de Gand (n® d'août), aux- 
quelles nous avons emprunté l'extrait de Lothian. Ce jour- 
nal cite parmi les Fougères le Stmtkiapîeris germanica,qvi 
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aiviporte parfoitement les rigueurs de Thiver; VOsm^nda 
regalis et le Pierù aquilina;le Blechnum ^pioalunij d'une 
Uaosplantation facile et d'un bon effet; leSedum Sieboldit, 
dont les feuilles d'un vert glauque, teintées de rose et de 
rouge, sont du plus heureux effet; leSedum elegans, dont 
les toufTes gaionnantes acquièrent promptement beaucoup 
d'dippleur. 

Ces détails, quelque succincts qu'ils soient, présentent 
d*ûutant plus dlntérêt que rien n'égaie un paysage comme 
une rocaille plantée avec intelligence, et que cette partie 
de Thorticulture est généralement négligée, 

G. 



VARIÉTÉS. 



PHÉNOMÈNE 

Dans une de mes viskes chez M. Lemichez, j'ai vu des 
Oranges de Portugal d'une grosseur extraordinaire, qui ont 
présenté le phénomène d'une double maturation. Au prin- 
temps de Tannée dernière , elles avaient acquis leur vo- 
lume accoutumé et avaient jauni ; les Troids lardif^ dtf 
printemps ayant amené une suspension assez prolongée 
dans la végétation, il y eut stagnation dans la maturatioii 
d6 ces firuits. Lorsque la sôve reprit son cours, les oranges 
perdirent leur couleur jaune, redevinrent vertes, augmen-^ 
tèrent de volume, et, dans le courant de décembre seule* 
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ment) elles avaient repris une teinte jaunâtre, mais étaient 
loin encore de leur époque de maturation complète. 

Il est facile de se rendre compte de ce singulier phéno- 
mène dans des fruits qui ne sont pas encore arrivés à Té- 
poque où il s'opère simplement en eux une action chimi* 
que intestine et où toute relation avec la plante-mère a 
entièrement cessé. L'élaboration des fluides nourriciers 
destinés à la maturation du fruit ayant été suspendue, et la 
vie générale de la plante ayant précédé la reprise, dans le 
fruit, du travail de maturation , un nouvel apport de fluide 
séveux a rétabli les relations du fruit avec la plante-mére, 
et il a recommencé à végéter jusqu'à ce que le travail chi- 
mique ait repris à son tour. 

J'ai appris par un Français qui a habité l'Espi^ine qu'au 
printemps , au moment de la floraison des Orangers, les 
fruits qui sont encore sur l'arbre déjà jaunes et bons à cual- 
lir perdent leur jus, et ne le reprennent que quand l'arbre 
est eh pleine végétation. 



REVUE DES JOURNAUX D'HORTICULTURE 

FRANÇAIS ET ÉTRANGERS (1). 



— M. Vilmorin a présenté en novembre, à la Société 
royale d'horticulture, une racine de Bouningaultia baul- 
loides^ plante de la famille (!gs Chenopodiées, dont la ra-* 



(1) Quoique VHcrîietdtêur uniwnH ne compremie qoV 
•M cidre des artidei de cullure potagère, nous donneroot tons lei trais aoie 
«ne Rerne succincte des acquisitions nouTellcs les plus iinportantes faites dans 
celte Imnche de lliorticttUarc. 
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ciûô peut se manger en ragoût, et les feuilles peuvent reim- 
placer les Épinards. 

(Ann. Soc. d'hort., décembre 1846. ) 

— Ha été cultivé Tannée dernière, dans le jardin d'es- 
sais de la Société, une Oseille supérieure, dit-on, à FOseille 
vierge, trouvée par M. Jamin à Fervant (Pas-de-Calais). On 
a donné à cette nouvelle Oseille, que nous nous proposons 
de faire essayer par M. Courtois -Gérard, notre frère, 
le nom d^Oseille de Fervant. Il faut toujours accueillir avec 
déflance ces légumes nouveaux , qui ne sont souvent que 
des variétés dues a des influences purement locales. 

{Idem.) 

— M. Gaudry, propriétaire à Presles, prèsBeaumont 

(Seine-et-Oise), a également envoyé à la Société un nou'* 

vel Épinard dont les feuilles sont bien plus grandes que 

celles de TÉpinard commun , et qui a résisté sans d^éné^ 

rer à trois années d'expériences dans le jardin de la Sociétés 

Cette variété nouvelle, appelée Epinard Gaudry ^ comme 

un hommage dû au donataire, parait mériter de prendre 

dans nos cultures maraîchères la place de l'Epinard com-^ 

roun. Il reste à voir si elle remplit toutes les conditions 

qu'exige ce genre de culture. 

{Idem.) 

~ Le Cardon à^ flèche cultivé à Grignon s'est trouvé à 
côtes creuses dans l'essai qui en a été fait au jardin d'expé- 
rience de la|Société,[ce qui le met au dessous du Cardon 

tie Tours. 

{Ann. Soc. d'hort., décembre 1845.) 

De la culture hiémale des Pommes de terre. —La culture 
I. 16 
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des Pommes de terre présefnte de tels avantagés ptfur l^dli^ 
\ mentation des hommes et des animaux, et Tunique récotlè 

d'automnei tout abondante qu'elle soit, n'étant pas encore 
suffisante à cause de ia germination rapide de ce tubercule, 
qui perd une partie de ses qualités nutritives dès q«e Je 
printemps est arrivé , on a cherché à faire des plantatloos 
d'automne, et Ton a réussi au delà de ses espérances. Les 
journaux anglais annoncent que les cultivateurs de la 
Grande-Bretagne plantent des Pommes de terre en septem* 
bre, les couvrent de fumier pendant Thiver pour les pré- 
server de la gelée , et au printemps trouvent des tubercu- 
les en état d'être mangés. Les Annales de P Académie d'or 
griculture de Turin annoncent que des Pommes de terre 
plantées le 14 août avaient déjà produit en décembre des 
tubercules de la grosseur d'un œuf de poule. 

Au mois d'août 1844 M. Francœur, de la Société d'ji^ri- 
cuUure, ayant planté des Pommes de terre dans son jar- 
din , a obtenu en avril des tubercules assez gros pour être 



If. Poiteau a fait un essai semblable dans le jardin de la 
Société; mais, fautesans doute d'avoir planté des tubercu- 
les en état complet de maturité, il n'a obtenu que 5 à 6 touf- 
fes pour 100, après cinq mois de plantation. M. Nobletfils 
n'a pu obtenir de résultats qu'en couvrant ses Pommes de 
terre d'une cloche. 

M. Houebre, Keutenant d'administration au Val-de- 
Grâce , plante depuis deux ans des Pommes de tevfe au 
ttdois d'août; il les récolte en avril après avoir garanti ses 
plants de la gelée au moyen de litière. Il a laissé WÊep»^ 
tîe dé ses tubercules en terre de septembre en novembre, 
ailles a obtenus plus gros que ceux provenant de Pom* 
mes de terre plantées en mars. 
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Dm in conditions indispensables pour laréussfflede 
eette cultive est que les tubercules soient pargiitement 
aoûtés; aussi les plantations faites avec des tubercules de 
Tannée précédente germent sur^e-cbamp, tandis que ceux 
de rannée » qui ne sont pas oomplétemenC mûrs^ pourris-^ 
«mt ou ne germent que fort tard. 

Celte question est assez importante pour que nous y re^ 
venions phis d'une fois , et que nous fessions nous-méme des 
expériences destinées à coniirmer les résultats obtenus pac 
les amateurs qui se livrent à ce nouveau genre de culture. 

{Idem.) 



PROCÉDÉ POUR OBTENIR UNE TIGE VERTIGÂLE DBS BOUTURES 
DE BRANCHES LATÉRALES D*ARAUCARIA. 

Les Araucaria sont des arbres dont le port rappelle les 
Sapinettes et TEpicea , mais dont Taspect est bien plus 
gracieux. Leurs branches, verticillées et parfaitement hori- 
zontales, sont assez distantes pour que Tarbre forme, de la 
base au sommet, une pyramide composée de plans hori- 
zontaux superposés de la plus admirable régularité. Ces 
arbres, rares encore, mériteraient cependant d'être plus* 
répandus; il y a pourtant 22 ans que VA. Cunninghamii 
est introduit en Europe. 

On Pavait souvent multiplié de boutures fartes avec 
la sommité d'une branche latérale, et Ton remarquait que' 
les plantes qui en provenaient, au lieu de s'élancer vertica-» 
lement en superposant leurs verticilles, se ramifiaient et 
produisaient des buissons à tiges confuses. M. Jacques, de* 
Neuilly, a remarqué que cet inconvénient, qui annihile 
ce moyeu de reproduction^ trouvait son remède dans le dé* 
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Teloppement d'un boui^eon adventifsur le collet de la m* 
eine , lequel perce et monte droit comme une plante Tenue 
de semence. M. Poiteau avait signalé ce bit il y a ]dusde 
treize ans, au siiyet d'un Araucaria exceUa venu d'une 
bouture de branche latérale, et dont la tige, couchée i 
plat contre le sol , et maintenue dans cette position par 
des crochets flchés en terre , a été remplacée par un bour- 
geon adventif qui s'est élevé verticalement du collet de la 
plante. 

Ce fiaiit, qui intéresse l'horticulture, et dont la conir- 
mation est due à M. Jacques , a été plus d'une fois expéri- 
menté par M. Neumann, qui est arrivé identiquementaux 

mêmes résultats. 

(Idem.) 



Géranium rosai. — M. Demarson a tiré un parti indus- 
triel de la feuille odorante d'une variété du Géranium ro^ 
mi. Il cultive cette plante en grand, jusqu'à en récoller 
800 kil. de feuilles, et l'essence qu'il en retire par la dis- 
tillation sert à aromatiser les dragées superCnes, et des 
pastilles qui ont une odeur de Rose très fortement pro- 
noncée et aussi pure que si elle provenait de la distillation 
des Roses elles-mêmes. Cet exemple mérite d'être suivi , et 
cette nouvelle branche d'industrie , toute limitée qu'elle 
puisse être, peut néanmoins présenter quelques avantages 
aux personnes qui se trouvent dans le voisinage d'un 
grand centre où elles auraient le débouché facile de leurs 
feuilles ou de leur essence, si elles-mêmes se livraient à 
leur distillation. 

(Idem.) 
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MULTIPLICATION DU PAULOWNIA IMPSRIAUS. 

M. Pépin a communiqué à la Société royale d'borticul* 
tore un bit plein d'intérêt sur la multiplication dnPaulouH 
nia au moyen de boutures faites en pleine terre et sans 
aucun soin. Ces expériences, exécutées par un horticulteur 
habile et versé dans l'observation , prouvent jusqu'à quel 
pdnt la multiplication de cet arbre est facile. 

Âpres avoir décrit le procédé ordinaire employé pour 
boutura des Paulownias, il ajoute : « Le 25 juin je trouvai 
qudques racines qui avaient été oubliées dans ce premier 
travail ; ne voulant pas les perdre , je les divisai par petites 
rondelles ayant l'épaisseur de 2 à 4 millim., je les semai 
aur la terre dont les pots étaient remplis, comme cda se 
fiiit pour semer des graines ; je les recouvris d'une légéra 
couche de terre, et plaçai les pots à côté des autres sur la 
môme couche à Melons, en les couvrant d'une clodie. Au 
bout de huit jours, je vis un grand nombre de petits bour^ 
geons aussi serrés à la superficie du pot que s'ils prove* 
naient d'une semis de graines; quinze jours après, ayant 
atteint la hauteur de 6 à 8 centim., tous ces jeunes pieds 
furent repiqués en pleine terre, et au mois d'octobre plu- 
sieurs avaient de 50 centim. à 1 mètre de hauteur. 

» Cette année (1846), j'avais un assez grand nombre de 
racines, et je voulus leur donner moins de soins encore, 
pour savoir jusqu'à quel point ce moyen si simple réussi* 
rait. Je fis couper les racines, fin d'avril, de 6 à 7 centi- 
mètres de long, les fis planter en ligne, en mai, sur une 
plate^bande de terre de jardin, à 12 centimètres les unes 
des autres. Chacun de ces bouts de radne était enfoncé en 
terre avec le pouce et l'index, en laissant l^qiours la coupe 
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supérieure de la racine à fleur du sol un peu enfonoée. Ce 
procédé a réussi au point qu'il n'a pas manqué cinq 
boutures sur cent, et je pense, d'après ce fait, que tous 
lés pépiniéristes peuvent aujourd'hui multiplter le Pm^ 
Umnia dails leurs champs aussi facilement que les aateas 
arbres qu'Us multiplient par le même moyen, i 

Câ probédé si £aicile a d^à été mis en pratique dam ks 
l^pinières'de Vitry, oiî il a parfait^nent réussi. 

On ne peut que regretter une chose : c'est que le Atti* 
hwnia soit au destmu de sa réputation. Dans sa jeunesse, 
ks feuilles en sont laides et belles, et Tarbre pousse aim 
«ne vigueur extraordinaire; à mesure qu'il avance en Ago^ 
elles diminuent de grandeur et se réduisent à des propor- 
tions ordinaires. Le vert en est moins gai que celui eu Ga« 
talpa, dont il n'égalera jamais la beauté, et de plus il potM 
arvec lui une odeur infecte et bien plus désagréable encore 
f ue oeHe du Ceêirum. Ce dernier ne sent mauvais qoe 
fuand on en froisse les feuilles, tandis que le Paih 
hmmay dans sa jennesse, répand au loin une odeur ^ui 
alfeole vivemeni l'odorat. 



DESTRUCTION DE L'JÉTHAUUM FLAVUM. 

lies serres chaudes» dont la température humide fevorise 
le dévelof>pement des végétant cryptogames , sont trop 
souvent, pour l'horticulteBr, envahis par un parasite èak 
iiimiUe des Lyooperdons , VJSthalium flcaomm^ RéiieuUàre 
JQuue ou de$ jardiné, qui couvre le tannin , s'attache aui 
végétant et les ioe^ sans qu'on y puisse porter femàde. 
Tout est mystérieux dans le mode de développement de ce 
^^^9^1. On ne mît comment il se reprod«it» mais rien ne 
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peut égaler la vitesse de son accroissement. M. Morren, à 
^jfioi|& lempruntons la substance de cet artideij ditayoir 
!Vti leo dena heures, par une chaleur de di^^ C.> un petî^ 
JSU^lmm groscomme un Pois Revenir une mas^ ondulé^ 
nd»^ à 7 pouces d'étendue. Au i^ilieu d'uu fluide j^ufiç 
^ IMde nf^eqt des millions de globules qui sont sau^ 
4oiit0 4es sporidies semblables à celles du Lycçperdon. 

JUea divers moyens employés pour détrmre ce para^^tp 
fdw^erpui^ so&t restés infructueui^* Le me^leur , et çeli^ 
4(MM L'^QEiploi est le plus commode , est ^ poudre de chaiv 
itMcle.t>Q'^i»| qui dessèche Teau de végélatiou de ce çrypt(;iT 
ffm»^ m iGlétruii en même temps l'odeur fétide. 

{Ann. de Gmd, n^l, 1645.) 



CULTURE DU THALIA DEALBATA. 

Cette belle plante aquatique , originaire de la Caitoline» 
fH'dééiée par Wittdenow h Jean Thatins^ médecin et bota- 
ittstealteDiaod, eside la ÊtmiUe des €anuacée». Ses largM 
fttMvles de fleurs et ses grandes feuilles ceiivertes é'mp 
fmbréraloace Uanehe en font un magnifique ornement dût 
fiièees d'eau. Un des grandsavantages de cette plâme, qii 
talle i)eaucoup et se reproduit fiacilement par Téclat de 
sei rtiizomes, est la vigueur avec laquelle elle végète dans 
fous les milieux : elle croit en serre chaude, en orangeriei 
^m plein air, et résiste aux plus rudes hivers. On peut don; 
ta recommander comme une plante des plus robustes. 

(Idem.) 
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Fumigations des serres ^ châssis ^ etc. — La plupart des 
jardiniers connaissent les inconvénients des fumigatioiB 
au moyen des pots à fleurs et du soufflet. Pour y remé- 
dier, un correspondant de V United gardeners* Joumol 
indique le moyen suivant : Il fait fondre du nitre dans de 
Feau jusqu'à saturation , y trempe du papier gris ou mê- 
me des chiffons, qu'il &it ensuite sécher au soleil , puis y 
répand une petite couche de tabac en poudre et le roide 
fortement en manière de cigare. Pour s'en servir, il place 
ce cigare sur un pot à fleurs renversé, rallume par les deux 
bouts , et le laisse brûler sans s'en occuper. Il prétend 
avoir obtenu de bons résultats de ce genre de fumigation, 
qui parait moins direct que le soufflet, et remplir le même 
but que le Tabac brûlant à l'air libre. On peut néanmoins 
essayer ce moyen, qui n'est ni dispendieux, ni d'une pré* 

paration difficile. 

(FlorUult. Cab.j déc. 1845.) 

Tagetes tenuiflolia. — Petite plante annuelle, de couleur 

orangée, d'un charmant effet dans les plates-bandes. Les 

plants ont été mis en place au mois de juin ; ils avaient 

^ alors six pouces de haut et étaient en pleine fleur, ils ne 

^ tardèrent pas à couvrir le sol et sont restés en fleur depuis 

cette époque. Une des grandes qualités de cette plante est 
I de n'avoir pas, comme ses congénères, un aspect désolé : 

] car, dès que les fleurs ancien nés commencent à se flétrir, il 

pousse de tous côtés des branches nouvelles qui se char^ 
gent de fleurs et cachent les fleurs flétries. Au mois de 
décembre, quoique ayant souffert du froid , elle continuait 
de fleurir. Ses feuilles répandent une odeur balsamique 
fort agréable. On ne peut trop recommander une plante 
qui présente les mêmes avantages que les autres espèces 
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de Tagèleset n'en a pas les inconvénients» entre autres 
edui de la fétidité. 

(/d.) 

Bordures de Coioneaster microphylla. — Un amateur a eu 
ringénieuse idée de planter autour d'une planche de 
Bruyères une bordurede Cotonea^ter microphylla d'environ 
huit pouces de haut. Elle avait été plantée de manière à 
former un massif compacte, et il est facile de prévoir que, 
lorsque cet arbuste est en fleur, il doit produire un char* 
mant effet. A Tépoque où le correspondant du FlorxcuUu' 
rai Cabinet vit cette bordure elle était chargée de fruits 
rouges dont la vive couleur contrastait avec celle des 
Bruyères en fleur. 

(WO 

De la culture des Calcéolaires.-^Vn horticulteur qnis'oc* 
eupe de la culture des Galcéolaires, et envoie aux exposi*- 
tlons de Londres des plantes de 2 à 3 pieds de diamètre^ 
«ouvertes de fleurs, a adressé au Floric. Cab. une notîQa 
sur le mode de culture qu'il a adopté pour satisikire à la 
demande d'un correspondant de ce journal. Dans les pre- 
miers jours de l'automne^ dès qu'il se présente autour djos 
mères des bourgeons commençant à s'enraciner, il les dé^ 
tadie, les met dans de petits pots contenant du sable, des 
graviers et de la terre végétale, et les place sous cbAssis et 
sur une couche ayant une chaleur modérée. Quand Us 
sont bien enracinés, il les met près des jours dans une serre 
froide. Il en possède une à deux pentes au milieu de la<^ 
quelle est une tablette placée dans le sens de l'allée du 
milieu et à deux pieds du verre : c'est sur cette tablett# 
qu'il met ses Galécolaires, parce que dans cette position 
elles jouissent de l'air et de la lumière, sans avoir rien à 
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craindre du froid. Qtiawi les racines rempttBaent 1m pDt% 
il dépote ses plantes afin d'en entretenir la végétation : c»f 
si elle se ralentissait, elles pousseraient des t)ourg6on8 
latéraux qui donneraient des fleursd'une beauté inférieure. 
Dans la première semaine de mars, il les met définitive- 
ment dans des pQ^ ayant de 10 à 15 pouces de diamètre^ 
et il les place sous un châssis en leur donnant tout Tair 
qu'elles réclament; et pour les abriter contre les rayons du 
soleil il couvre ses châssis de neuf heures du matin à cinq 
heures du soir. 

Dans les premiers jours d'avril, les rameaux à fleurs 
commencent à se développer; il transporte alors ses pots 
dansTOrangerie, leur donne de Tair et de la lumiërei les 
ari^se abondamment en irrorant les tiges; il abrite leur 
partie supérieure, et retranche les drageons au fur el à 
«Mure qu'ils se présentent, afin de ne pas aifiûblir la 
{daaie et powr ne conserver qu'une quMtité raîsopiiaU^ 
de Heure. Il est essentiel d'arroser toute ta plante Ion- 
qu'idfe est en état de végétation ; mais il «e feut fm le fyk9 
«luaBd elle est en fleurs. 

UMrsqoe la floraison est passée» il coupe les brwwMP 
qili tmt fleuri , met ses Galcéolaires dans un eadroii «m- 
teagéi quoique l'air ne leur manque pas» mais pour les 
abriter contre l'action meurtrière du soleil II les arrose 4e 
iempaà autre avec de l'eau dans laquelle il a mis do ùk* 
niier» sans jamais en mêler au oompost. La terre, donjL U 
AHMe ia composition , doit être en monceaux» et jamais | 

tamisée» parœ qu'une des oondilions essentielle^ >à Ja | 

ofoissanoe des Caioéolaires est que l'eau qu'elle «onti«iit 
I s'égonlter librement. 
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PELAROOmilMS ANGLAIS. 



Les variétés de Pelargoniums qui oot œtte année le plus 
fixé Tattention des horticulteurs sont : Candidate^ C\fgnetj 
Compacta j Cyrens, Druid , Superb ^ DazsUe, Edith, Exem^ 
plar, Eximiay Highlandery Holkar, Gipsy Queen^ Lady But- 
ieley^ Miss Holfardy Prince Alfred^ Pamela, Sweep, Vesta^ 
Xarifa, Zulima. {Ann. de Gand, n* d'août 18484 



IPAIDIIiItiiS 

ATAIIT OBTENU DES MENTIONS HONORABLES 

A LA DBRHIÈBB BXPOSRIOH 

DU METROPOLITAN FLORIGULTURIL SOCIRT, 

Semis de 1844. 

M. N. Gaines, de fiattersen. 

Princene RadiIwiU • bUtoc bordé de rose pourpre. 
Pride of Surrey, pourpre dairj éclaUnU 

M. J. Keynes, à Salisbury. 

Sir Ednimd Antrobus. 

M. Turner, à Chalvey. 

Mag^iit roie saumoné. 

MiM Prettyman, fleur bien faite. 

M. Bragg , à Slough. 

Bnraham Champion, rouge foncé et très symétrique. 

M. Girling, Stowmarket. 

Quecn of Perpétuais. 

M. Spary, à Hungerford. 

Uaiepput couleur orange clair. 
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M. Trentfield, à Lewishain. 

Lady Sloplbrd» fleur fjrmétriqnei 

M. Wbale,àEloot. 

Marokioimi of ComralUti 

M. Smith Hackney. 

Newlngtoo Riml, fobin du Standanl of perfecUoo, bmIi ploi plat* qwiqm 
•jrmètriqm. 



Semiê de 184S. 
M. Maher, Anthonshill. 



M. Keynes. 

Ladjr oiîht Uàe » blanc d« lait Idnté de nue sur Ici boidi. 

M. Sparry. 

Medcl 01 pevfeclieii 9 roû^e ndiei 

M. Be^an, i ShacklewelL 



M. Wicks, à Chelmsford. 

Goldiadb, raille ibttG«. 

H. HuDt. 

Beauty oftlie ?alet Ulas (mMiocre). 

M. Oakiey. 

Jean of Arct Uaac, aree de petilet taebei de roie a« bai de cbafw pélalei 

M. Burgesft. 

Beaaij of Ahwlwd. 

( R0ri€ult. Cûê., déceonbre 184S. ) 
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MMMMéïïOGHAFMMM!. 



Les amateurs de botanique apprendront avec plaisir 
qu'il vient de parattre une Flore complète des plantes 
croissant naturellement dans les montagnes du Jura et 
dans les plaines qui s'étendent à leur pied. U. Babey, 
Tauteur de cette immense flore , qui a 4 volumes de 
plus de 600 pages chacun , a consacré à la réunion des 
matériaux de son livrent à sa rédaction quarante années 
d'excursions et d'études. Il serait à désirer que chaque 
partie de la flore nationale Tût traitée avec autant de 
détails , car il serait^lors seulement possible de (kire une 
flore générale satisËiisante. 

M. Babey a groupé ses végétaux d*aprës la méthode de 
De Candolle; et, pour obvier aux inconvénients de la mé- 
thode naturelle, il a terminé son livre par un tableau des 
genres disposés d'après le système sexuel de Linné. 

11 est à r^retter qu'on n'ait pas dit si M. Babey a traité 
dans son livre la cry ptogamie, si négligée des botanistes, car 
sa Flore ne sera complète qu'à cette condition. Les posi- 
tions variées que présente le Jura , les difiërences dimaté- 
riques résultant de la configuration si aocideiltée du sol, 
doivent^contribuer à la richesse de la végétation cryptoga- 
mique de cette région , et l'étendue de 160 myriamèires 
donnée à ces études doit révéler les mille formes bizarres 
et inattendues que revêtent ces prêtées du règne végétal. 

On a également oublié de dire où se trouve l'ouvrage 
de M. Babey. 

{Am. de la Soc. (FUoH., dée. 1846.) 



>^ 
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PliANTEfi IVOUVEIil^ES OU PEU CWilVUBS 

DÏCRITBS ET FIGURtiBS DANS LES JOURNAUX ÉTRANGERS. 



L. -* Dcfuto pins de cent ans Tovifierfrl s npp^lé 
des eiiTÎroDS de ConsUotioople ane espèce de Hoarrache qii*il appela Borago 
eonstantinopotifana» Cest une plante vivace de pldne terre , remarquable 
par la pstécaclté de aa noraéion , qui a lien au coonenecnml du pvfcMMspw 
U» Atari Boat disposées ea grappes nmenses. La corolle est en loae» tohaléa 
et blanche à sa partie inférieure, d'uo beau bleu au milieu du limbe, et passant 
Éé yMH Tcn le sommet ; elle est partagée en cinq segments 1 
HgMiBWt rtlléebto et aa peo ronlés en dehors. Le filaiaent des 4 
blanc rosé t les anthères sont violettes et le pollen jaune d*or. On ia multiplie 
de graines et par la division de ses racines. On trouve à peine dans quelques Jar* 
dbM cette plante, rétairodulte en Belgique en 1845 sous le oem da NordmÊtmlm 
Cêrdifotia HonuiM Don Taviût décrite dans son Uvaet sous le non de Truehlh, 
êîeman orientale, et Monet sous celui de Borago cordi folio. On v(4t par cet 
exemple d^une plante dont Tintroduction en Belgique remonte à 1769 le danger 
te déBMritaalloBs nouvelles. Au demeurant, eotle B e o rra che est moins lieUe 
qna la B^ ofidnatis, et surtout que la B. laœiflora^ aujourd'hui très 1 
due dans nos jardins ; sa précocité seule peut lui donner quelque mérite (l)i 

[Ànru de Gand, n* 7, pL 28, t845.7 

CaïaWla Jap— i— , var. PIraiL — Cette nouveHe variété, tenne dtalie, 
a fleuri chef H. Van Geert , de Gand , et est très recherchée des amateurs bel« 
gts.Lfl>rtallesaoat aeaminées, grossièrement dentéee et très I sa c é e a o aa» 
leur. Les flenrs sont grandes, un peu Irrégulières; les spirales formées par les 
pétales se déroulent largement en faisant une légère saillie au centre. Les ^éta- 
la extérieurs sont larges, reooquiilés, liréguUèrenMtt ipaagést an 1 
Vlkdevienaent plus pelUs, passent dti blanc au jaune , et çà et là se < 
les pétales quelques filets roses. Le centre même a les pétales aigus , frangés et 
Jaunes. On remarque partout une tendance à passer à cette tehite , quelque le 

(/i/em,pLS4.) 

(I) Nous fiirons remarquer qu'un de nos horticulteurs, trompé par la nouvelle 
dénomination imposée & cette plante, en a fait venir de Belgique un pied qui lui 
a été vendu S5 îr. C*est une honteuse supercherie , destinée à tMT la 
des lofticalleuif françsia dans la bonne foi des Belges. 
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MM* tfAKT. ^ MtatUbasj dans jm F^ya^e mu SM$ilr 
itail déjà sonate cette belle Comnélhiée » qui crott dans la provIiMe de Min9»r 
Geftiea. Les naturalistes belges ^i Toyngent dans oe pa^s Pont entrogféc en BeP 
glqtie , où on la cultive depuis trois ans. Elle est aujourd*kai i^andue dans le 
eoMnefee^ C'est nne plante vigoureuse, <|Qi s'élève * i mètre. Les ieattlei, d'mi 
beaa vert, sont ovales-acuminées et glabres sur leurs deux faces ; les gaines sont 
poilues, et rinflorescence a lieu en épi lAcbe, dressé, à rameaux ouverts, courts, 
de il à 6 fleurs d'nn beau bleu de oobalt f rehaussé par le jaune brillant des éta- 
adnes» Le Dichorixandra est une plante de serre chaude facile A multiplier de 
boutures, et qui demande une terre substantielle riche , formée de terreau de 
feuilles, dHin tiers de terre de bruyère et d'un tiers d'argile sablonneuse. On la 
confond avec Vovalifolia de Presl ; mais elle en diffère par l'absence d'une li« 
gne verticale de poils sur la gaine. 

Aialea elaeneii LoDa, var. Bylelana, Azalée chinoise de B/ls. ^ Lm 
variétés sorties de Tespèce-type , introduite en Europe il y a environ ¥ingt t»« 
n'avaient encore produit que des fleurs blanches , jaunes ou ooccinées à Texte- 
iker; celle obtenue par M. Byls a la corolle rose, nuancée de blanc, et la gorge 
Jeune. Le bouquet est ample et bien garni. 

(/(/em, pi. 97. ) 

HlBirta «toiaoea «Iba. — MM. Henderson cultivent dans leurs serres de 
Pine-Apple-Nursery cette variété d'Hindsia , qui parait plus vigoureuse que la 
violaceOf et pourrait être cultivée dans une serre tempérée. Les fleurs^ forment 
Ûa eorymbes odorants d'un blanc pur, et ont le tube plus long que la vtotocea» 
Cette Jolie plante mérite de prendre place daiis toutes les coHectioin. 

(fTor. Ca^., Kvr.1848.) 

Evolvolfie p«rpiireo-c«raleae. — Cette charmante Coovolvalacée « 
cultivée Tété dernier dans le Jardin royal de Kew, est originahrë de la Jamaïque, 
et ojfe la serre chaude, on tout au moins la serre tempérée. C'est un sous-ar- 
an qui se ramifie à moins d'un pied de terre, et donne tout Tété des fleurs 
I par quatre ou cinq à l'extrémité des rameaux, dont la corofle est blea 
^ nal, avec cinq bandes roses en formç d'étoiles, qui divlseut le limbe de la 
eorelle. La eulture en est faeile, et cet avantage , joint à la beauté de ses fleurs , 
loi wirilie «ne place dans tous les jardins qui peuvent l'admettre. 

(Idem.) 

Platycarirài blierae. — Fougère épiphyte des deux Indea, et la plus 

bdie de cette famille. Il en fleurit un bel individu dans le Jardin de Kew^ et «a 

autre dans la serre à Palmiers de Sion Garden's. 

{Idem.) 

Matycarioai etaaamarla. — Belle Fougère de serre chaude , originaire 
de Sierra-Leone, et présentée par MM. Loddiges i la collection de Kew. 

[Idem.) 
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— M. PanHe, coUedsiir d« jardin fojiai de Knrt 
1 découvert eelte plante dans ]a Noavelle-Aiidaloofie et Ta eovojée en Angle- 
terre. Tottte la plante est veine, même l'eitérienr de la corolle. Elle Oeorit abon- 
damment d*août à NoCl et parait rester en fleurs tont TUver. Les fleurs sont 
d^abord d*an rose foncé ; mais , en avançant en âge t elles devleanent nUu 



(Idem.) 

PaMiflnra diAmii des Indes drientates. — Fleurit en automne et en 
biver. Elle est propre k couvrir des berceaux ; sa fleur est assez petite » verte et 

{Idem.) 

Hnpttnsln ptosui , tyn. MlflaMn ptoan, — Cette plante , originaire da 
Brésil, est de serre cbaude, et demande, pour réussir, d*étre immergée dans 
nne eau à une température tiède. Son feuillage est comme celui des antres Mi- 
mosas » et ses fleurs forment des tètes jaunes et pendantes. 

(Bot. Reg.) 

Gl0XlBla PnMfasfflumili. — Cette nouvelle espèce de Glozinla a élè tnin* 
?ée à Rio-Janeiro, dans un ravin profond, uès ombragé, sur un point éleféée la 
montagne du Coreovado. Elle est vigoureuse et se couvre de fleurs d^un ri- 
die vl<^et pourpre. On Ta reçue de M. Passingham , de Trew » en CemnwaHles » 
chez qui elle a fleuri. 

{PaxUMag.) 

I«nbnlla fUnUlalnM. — Originaire du nord de la Caroline, eOea fleofi 
dans le jardin de la Société d'horticulture. La tige s^élève à h pieds; son épi flo- 
rifère a environ i pied de long et est d'un rose-lilas pâle. Chaque fleur est Ion* 
gue d*enTiron S centimètres. 

{Bot, Reg,^ 6.) 

Pntnlnntylln BlyrwcnBt. — Celte plante, découverte pour la première 
Ibis par BL Schiede à Papanlla, au Mexique, Ta été depuis à Gnatimala 
par M. Skinner. Elle parait être bisannuelle, végète et fleurit flidlement dans 
nne serre froide. La lige en est élevée, avec des branches rares, jasqn*à nn 
demi-yard de hauteur, et se termine par une panicule large et branchae,de S à S 
pied de haut. Les fleurs , tombantes et de couleur fbncée (pourpre noir), durent 
pendant plusieurs mois. Cette jolie plante mérite de trouver place dans tontes 
les serres froides. EUe réussit parihitcment de boutures et a d^'à donné des 
graines en Angleterre» 

{FloricuU. Cab.^ déc 1845.) 
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PLANTES UTILES OU ORNEMENTALES 

NODTELLK 00 PBO GOIlRIIBa. 



glaïeuls hybrides. 

GLADIOLI HYBRU>iG. 

i. DUCHESSE D'ORLÉANS. 2. DUCHESSE DE NEMOURS. ' 

8. COMTE DE PARIS. 4- DUC DE PBNTHIÊVRB. 

Ettk. Gladiui » épée , par allasion à la forme def fedlies^ ^ 

Famille des Iridéo^ — Honadelphie - Triandrie* 

CâiACT. «info. Corolle tép^v^nfgpli^n. TViée sob-trrondL Umée ieip«r« 
ti, bilabié ; pélalef ûïégam.et<mJk\eê 8 Insérées aa tobe de la corolle, érigées, « 
ia doses oa interses. FUatMnU mioroM, j^nrAérMlioéaires-t dorsales, Ssémt 
par la iMse. Ooairê infère obtaséinent trigone, triloeolaîre. Ovulêê en nombra : 
iodétenniné» plnrisériés dans Ti^le central des loges, pendants, anatropes.^ 
Style filiforme. Stiffmatês 8 dilatés en forme de pétales. CapnUe mambrana- > 
eée, trilocolaire, loculicido-tritalve. Grainei nombreuses, pendantes, cempri-- 
mées aplaties, ailées, ou, pbis rarement, globuleuses, subbaeciformcs. Test mon « 
ou charau ; rapbé libre sous le test Emàryon axfle, un peu plus court que Val- 
Immen charnu. Extrémité radieulaire atteignant l'ombilic supère. i 

Plantes herbacées^ peu communes dam C Europe centrale et la région 
méditerranée, très nombreuses au cap de Bonne^Espérance^ multifom^s, 
à racine èulboso-tubéretue, à feuiUee distiques équitantes^ à fleuré en épi 
simple, d'un seul côté du scape (secondi), souvent nutantes* Spathe (HMdr -, 
vCf persietante, 

Gladiolus Lihn. Gen.^ n. 57, et Acct. ; 

GiHACT. spÉGiF. Yariétés hybrides issues de la fécondation mutuelle des Gla* ] 
dioli Pulcherrimus, Blandus et Cardinalis, 

Les beaux Glaïeuls dont le dessin que nous publions, 
si soigné qu'il soit, ne peut donner qu'une idée imparfaite, 
sont le résultat de semis effectués par M. SouchetJ^rdi* 
nier du roi au château de Fontainebleau. 

Les graines qui leur ont donné naissance provenaient 
L 17 ^ 
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de orcMfiemefitB opérés par cet babîle praticien entre Iw 
6. Cardinatii, PulcherrimuSj et Blandus. 

Nul donte que ces hybrides ne participent de la rusticité 
des plantes-mères que Ton conserve aisément en pleine 
terre, dans la terre de bruyères ou tout autre compost lé- 
ger, moyennant, dans quelques localilés seulement, une 
l^ère couverture de feuilles. 

Les Glaïeuls de M. Souchet seront sans doute bientôt 
dans le commerce , s'ils n'y sont d^à. Mous nous empres- 
serons d'en informer nos lecteurs. G. L. L. 

CuLTiu» -^ n Krait raperfla de nous étendrt sur le mode de ndtare qvi eon- 
Tient à ces plenteSt œ sujet ayaot été raralwBdaiiiiiient tnité daos les préoédeots 
Toittioes de VBorHeuUeur tmitertel ; Doas noue bonierMis denc a«i brèves indl- 
catioBs qui snkentt et que nous emprantODs aoHsIpre Robert Sweet. 

• Les espèces de ce genre se plaisent 4MJ^ pF'^^C® ^® l^"* irancbe» le- 
m delMlles, C^ àMAint, de t 



fève et saMoiiMiise» et de terrean delMlles, ^h à déftint, de teive de broyères ; 
dteene dcivcnt point reoeroir d*e«n depnb la fin de leur inflorescence josqn'à In 
npilse de leor tégétatlon. Dans la mois d^odobre, ceBes qnl sont cultivées es 
foC dolveBt en être retirées, replantées dans de la terre nouvelle, tenues sous un 
ihissls Mé on dans une situaUon analogue, qui les mette senlement à Tabrî do 
la gelée^ jasqu^à ce qu'elles aient rempli leurs pots de Jeunes radnca % alors eUe» 
doivent être soumises à une température plus élevée et arrosées régnlîèienienL 
Sons UnSnence de ce traitement dies fleuriront OTec preldsion. Les espèces ms- 
tiques aiment nnsd léger et sablonneni et se multiplient rapidement, aossi bien 
qntceNes de serre t par calenx; elles réclament une plate«bando bien < 



a fil l'on vent leur tùn passer ru?er en pleine terre, les jennesbullMs doivent 
ltf« planlés à sii ponces de profondeur et les plus forts à huit ponces, afln qu% 
échappent à la gelée; il sera nécessaire aussi de les couvrir a?ec un peu de li* 
Hère sèche dans les grands froids. 

* f On peut aussi les relever en automne et les toiiser secs tout Thlvert à Fabri de 
la gdéi^ et les replanter de bonne heure an printemps. 



EUPHORBIA PULGHERRIMA. 

FaMiille des Euphorbiacées. — Monceeie-Polygynie. 



GiEfteT» iiéwés Fl$nr$ monofqwei; plnsfenrs fleurs miles groupées autour 
d'une senio fleur femelle dans un involucre commun, campanule, quadrbquin- 
qnéSde« Éttimin€$ membraneuses, munies de glandes de forme Tariée, altcr- 
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mut «Tee les laeinief. F(ewr$ mdl9S pédMIéet et poumies d'âne braetée t eâ* 
ly«e et coroUe duIs ; une seule gramme ; fUament articulé ayee le pédicellA; 
anthèreê bilocalaires , didymes. fleuri femeUet plus longoement pAdlcelléest 
ealyee petit, denté ou lobé ; ovaire sessile, trUociilaire; ttyUê 8» bifides s flt> 
mates 6, plus raremettt 8. bilobést taptule lisse oa Termqoeiise» glabre oa 
Tdae, à trois eoques; capnUee biralTes élastiques, déddaes, monospemies. 
Plantes lactescentes , répandaes sar tome la sorCace da globe; berbaeées 
dans les parties tempérées de rhémispbère boréal, suffrotescentes i (hitiquen- 
ses on arborescentes dans les régions tropicales t qoeiqoes nnes caoliformes oa 
apbylles ; les antres k leailles alternes on plus Rarement oppo s ée s , le plos sovrent 
monies de stipules. FeuUUs flaraUi Tertldlléee; involucMê latéraux ou tenni- 
néscB oBiMile. 

L'espèce que nous flgurons dans cette livraison est la 
plus brillante du genre. Sa taille est de 2 à 3 mètres; les 
branches sont flexibles , longues^ glabres, vertes et tendres ; 
les Femlles, ovales, angulenses et semblable» à la Morëlle 
douce-amère, d'autres sont entières. La tige est peu 
feuillue, de telle sorte qu'on est souvent obligé de la 
rabattre pour Tempècher de se d^arnir. Le pétiole des 
feuilles est court , et de couleur rouge; elles sont alternes, 
molles, d'un beau v^t et à nervures saillantes. Les fleurs 
sont terminales, entourées de bractées nombreuses, lancéo- 
lées, d'un rouge carmin vif du plus bel effet en dessus» et 
en dessous d'un rose tendre. C'est la partie réellement 
ornementale de la plante : car, comme dans tous 1^ 
Euphorbiacées, la fleur est à peine apparente. Ces fleuv 
sont hermaphrodites, à étamines portées sur un réceptacle 
vert; les filets en sont rouges, courts, et les anthères 
jaunes; sur le côté du réceptacle se trouve un ovaire pris- 
matique surmonté d'un stigmate violet, trifide, à divisionf 
bifldes, se recourbant après la fécondation. Nectaire latéral 
bilobé et d'un beau jaune. 

Cette magniflqueEupborbiacée, qui laisse bien I<nndeiy 
rière elle VEuphorbiasplendens, n'exige pas d'autres soins 
que ses congénères. Elle donne ses fleurs en décembre et 
dure jusqu'au mois de mars. Toute position lui convient, et 
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.partout elle produit l'effet le plus admirable. Il lui faut peu 
d'arrbaemeiits. Cette plante' est depuis six ans dans le ôom- 
merce. 

P. G. 
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ROSAGE FÀSTUEVX A FLEURS PLEINES: 

RHODQDENDRVM {k^fhridum) ROBUSTISSIMUM FASTUOSCM, 

fiorê pleno. • 

Famille des Ericacées^ § des Rhododendrées. 
D^candrie- Monogynle. 



'GàiâM. fliiiAa. Voir Bari* «név., t f\ p. iftfi. 

(^■ACT. spAciT. Ta«iéCé obteme jws rimpréfiialîoD répétée des Rfu eatam^ 
6tenie e( pontîeum. Ftêurs très amplei, Tiolieéet » pleioei. . 

On connaissait depuis long-temps deux variétés de Rho- 
dodendrum, maintenant fort répandues dans les cultures, 
portant des fleurs doublet y par Teffet de Tavortement et de 
là transformation en pétales de leurs dix étamines : l'une de 
ces deux variétés est due à M. Pelvilain de Meudon, qui Ta 
<>btenue dans ses semis; Tantre, à fleurs plus petites, mais 
très abondantes, très pleines et d'une couleur fort agréable, 
fTétémise dans le commerce par MM. Gels frères, sous le 
Aom de Hyacinthiflarumy qui exprime assez bien l'aspect 
de ses fleiifons. L*une et l'autre sont fort rustiques. 
' Hais nous devons avouer que la variété dont nous pu- 
Mions alQOurd'bui la figure l'emporte de beaucoup sur 
celles qui l'ont précédée, du moins pour la dimension de 
ses fleurs, dont quelques unes ont jusqu'à plus de huit 
|K)uoes de circonférence et pour l'ampleur et la tenue de 
éon corymbe, aussi ferme et aussi tassé que celui d^un 
RhcSlodendrum arboreum. 
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' Cette belle plante ^a été oUtenoe dé graines isâuês -dç 
Yariétés des Hh. CaiatvbienÈe, et Ponticum par les* frérw* 
François» horticaltëorsà Gand, qui l'ont cédée à M» L. Van* 
Hbutte , à qui nous empruBtons l'artide suivant > tsur la" 
eulture du Rhadodendrum. 

*î . ' . . . ' L . 

CDlTURE. 

f Le Bkododendràm dont il s^agit est essentieHement de 

pleine terre, et devra donc être cultîTé comme tel 

: J'appuie particulièrement sur cette circonstance par la^ 
raison que quelques amateurs, ayant Tbalntude de tenir 
pendant Thiver les Rkadodendrwn 'decette/calégorie en 
serre, éprouvent Tinconvénient de trouver quelquefois 
des fleurs simples li on eUes devraient dire bien douMes.' 
C'est ce qui est arrivé à plusieurs persbimes qui, àyabf 
acquis dans le temps le Bhododendrum YanffoûWd^fitré 
p/mo, variété superbe, d'un coloris très AfléDènt de oehit 
dont il s'agitid et tout à fait de pleiile terre, le laissent 
en serre eln'en obtiru^t que dêd fleurs simples , cohtrai»* 
rement à ce qui devait arriver. C'est donc une règle> dont 
on ne devra point s'écarter, que. de laisser à Pai» libre' et 
fleurir en liberté^ je ne dirai paS' tous les RAorfoffeurffÉm 
de cette catégorie (ce qui sernii cependant plus ratibnnel) j 
mais particulièrement les R. robusUsêitiium fmiuoium et 
VanHouitei. - <' . ..:.:,. .* 

^ Il n'est pas inutile d'entrer ici ^dans les détails ^généraqt 
de la culture des deux catégories de Rkododéndrùm^ c'estt 
à«dire de {dein air et de serre; cuUûre que je û^ûi 4kk 
qu'efllèurer précédemment ? . \ : -.{.a 

* Soit en serre froide, soit à l'air libre, -leàifftcMroe/eiM/rttm 
se plaisent dans la terre de bruyères non pas^. En sér^e-, 
on les lient en pots suflisammentég0uttc8) et posé:)è nnkar 
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le soi plutôt que mt des tablettes; on en masqoe les 
angles des serres, où leur port pittoresque formera nne 
Mie déooratkm. Les vases en seront changés chaque 
année, atant le renourellement de la yégétation, c'est-à- 
dire vers la fin de janvier. Si l'on possède un conserva- 
toire ou une serre un peu vaste , il est mieux de former en 
plane terre des massib de ces plantes. Là elles se déve- 
Ii^peront en toute liberté; là, grâce à une ventilation 
continuële et abondante , à des arrosements bien ménagés 
au |Med et sur le feuillage de chaque plante, leurs beaux 
bdissons se chargaxmt d'amibes et nombreux corymbes 
defleun, au coloris ai agréable et si varié. 
. Soit quTon forme ces massifii en plan air, ou en serre, 
ie terrain dirft être défoncé à deux pieds environ de pro- 
fondeur, enleiré et remplacé par autant de terre de bruyè- 
res, dont les mottes auront été simplement concassées 
pour en retirer les plus grosses racines et les cailloux qui 
s*y trouvaient Dans les terres profondes et humides, ou 
dont le sous-sol est un lit de g^ise , on devra étaler au 
fond de la fosse un tas épâûs de cailloux et de gravats pour 
fociliter ^infiltration et récoulement des eaux, il est digne 
toutefim de remarque que, bien que les Bhododendrum 
croissent en général dans les endroits secs ou dans les 
vallées rocheuses des hautes montagnes de FAsie, de 
llnde etde TEurope, néanmoins, dans nos jardins, ils 
peuvent braver un excès même d'humidité. Ainsi, dans 
notre pays, 11 est commun de voir des massib de MunUh 
flmkbmm inondés, submergés même par les eaux pendant 
une partie de Thiver, v^éter et fleurir au printemps, 
comme û rien n*eût été : contraste étrange et qne la 
science est inhabile à exidiqoer. 
Ilfont visiter de tonps à autre les buissons, en 6ier les 
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feuilles mortes , retrancher les rameaux gênants et inutiles , 
leur donner enfin les soins que la propreté exige. On redou- 
blera de précautions quand , lors de la foliation , on remar- 
quera des feuilles crispées, roulées ou fléchies de leur 
position naturelle. On les entr*ouvrira légèrement, et sans 
aucun doute on trouvera dans chacune d'elles un ver (larve 
d'insecte), qu'on écrasera bien soigneusement, si l'on ne 
veut pas laisser se déformer ces arbrisseaux, résultat 
immanquable d'un moment de négligence. 

En pleine terre ou en pots , les Rhadodendrum aiment vo- 
lontiers l'application de quelques engrais. C'est en hiver 
ou de très bonne heure au printemps, pendant des temps 
pluvieux, qu'il faut leur en donner. Les liquides sont pré- 
férables; les eaux de lessives, par exemple, où la potasse' 
est en dissolution , leur sont particulièrement favorables» 

Après un certain nombre d'années de plantation , il est 
bon de renouveler la terre usée des massifs, pour ranimer 
et rajeunir les arbrisseaux. Dans ce cas, on les enlève avec 
précautions et en mottes, pendant l'hiver, dans des temps 
doux; on extrait l'ancienne terre des fossés qu^on remplit 
avec la neuve; et on replante les touffes, après en avoir 
rafraîchi légèrement les racines* Ces anciennes terres, 
mises en tas, remuées à diverses reprises^ mêlées de neu^ 
ves et d'engrais, deviennent , après un an ou deux de repos, 
très propres à l'élève d'un grand nombre d'autres plantes. 

Bien qu'il soit à propos de construire au nord les mas- 
sifs de Rhododendrum^ ils reçoivent cependant impuné- 
ment la lumière solaire au midi ; c'est-à-dire qu'on peut 
aussi les placer (les massifs) à toute autre exposition. Con- 
séquemment les Rhadodendrum de serre, par exemple, 
pour la formation de leurs boutons » préféreront le soleil à 
Tombre. Avant ce moment on les habituera donc peu à 
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peu à supporter cet astre , pour cela , on désombre insen- 
siblement la serre ou le conserratoire , et on en laisse 
béantes toutes les ouvertures. 

Les Rhododendrum devront 6tre arrosés , comme je Fat 
Ikit entendre plus haut , avec quelque parcimonie. Trop 
d'eau, en effet, et même en saison convenable, ferait 
avorter les boutons et déciderait à leur place une seconde 
pousse foliacée. 

Dans les massifs en pleine terre , pour y maintenir une 
humidité, une fraîcheur salutaires , il ne sera pas inutile 
d'entretenir dès mousses fraîches pour tapisser le sol et 
neutraliser en partie Tinfluence du soleil sur les racines. 

Aussitôt après leur floraison , on sort par un temps plu^ 
vieux les Bhododendrum à Pombre et au nord , où ils achè- 
veront en sûreté leurs pousses. Quant à ceux qui n'avaient 
pas de boutons , on se hâte de les sortir , en plein air et au 
soleil , et par nti temps également humide, aussitôt que les 
fortes gelées sont passées , afln de leur feire foire leurs 
jeunes pousses dehors et déterminer par là Ta formation des 
boutons. 

Mais les bornes de ce livre m'arrêtent. Ce qui précède, mis 
en pratique et commenté par rintetligence de Pamateur, 
le mettra à môme de conduire à bon terme une collection 
de Rhododendrum. Je terminerai par quelques explications 
sur leur multiplication. 

La multiplication de ces charmants arbrisseaux a lieu 
par le greflage ou le semis de leurs graines. Voici quelques 
détails sur ces importantes opérations. 

Aussitôt que les graines sont bien mûres , il faut se hâter 
de les cueillir pour en éviter la dispersion sur le sol. C'est 
ordinairement au mois de novembre que dans nos climats 
s'achève leur maturation. On peut les semer immédiate- 
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ment ou au printemps suivant Le semis d'hiver doit se 
&ire sous châssis; toutefois il est chanceux et beaucoup 
moins profitable que celui qui se fait au printemps, en ce 
qu'une partie des graines peut manquer par la pourriture. 
On sème en terrines et à Tombre dans l'orangerie ou la- 
serre froide, en recouvrant les graines d'un millimètre à 
peine, soit même en ne les couvrant pas du tout; action 
qu'accomplit bien, du reste, le léger bassinage qui suit le 
semis. Dans le cours de Tannée , et dès le mois de juin , le 
jeune plant qui en provient a déjà acquis assez de foroe 
pour être repiqué, ce qui doit avoir lieu dès la quatrième 
feuille; mais il sera prudent de le laisser en orangerie la 
première année (|e parle des Rhododendrum d'air libre) , 
avant de le confier à la pleine terre. 

Une partie de ce plant sera destinée à recevoir les greffas 
de variétés précieuses que l'on désire multiplier. Le reste, 
qu'on aura choisi eh raison des caractères particuliers de 
feuillageet de boisque l'on jugera présager quelques bonnes 
variétés nouvelles (et c'est ici que brille la sagacité de l'hor- 
ticulteur), sera réservé et marqué d'un signe, pour en 
attendre patiemment la floraison, qui n'a guère lieu que 
la quatrième ou la cinquième année. 

A cette époque, tous les individus qui, par la médiocrité 
de leurs fleurs, ne répondraient pas aux espérances que 
l'on avait conçues, seront arrachés ou plantés dans des 
massifs éloignés et de peu d'importance ; les autres, cultivés 
et choyés en enfants gâtés. 

Le gretfage a lieu en fente , en placage , ou en approche ; 
ce dernier mode est peu usité , en raison même de la nature 
de son opération. Je ne décrirai pas ici les deux autres; le 
lecteur peut consulter avec fruit tous les livres d'borticui* 
tureoù ce sujet est traité avec tous les détails convenables 
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et qui peuvent entièrement s'appliquer i l'espèce d<Hit il 
s'agit. 

Le jeune plant destiné à recevoir des greffes peut être 
opéré dès la deuxième ou la troisième année au plus tard, 
avant l'entière lignification du bois. On opérera dans une 
serre ombrée; tous les individus greffés seront placés sous 
docheet tenus un peu chaudement] usqu'à parfaite reprise- 
On peut greffer presqu'en toute saison ; mais les époque^ 
les plus favorables sont en janvier, avant la pousse , et en 
août, lors de l'aoûtement du jeune bois. Mars, avril, mai 
et Juin, sont des mois réservés, en ce que ce sont ceux 
pendant lesquels la végétation est le plus active. 

Les individus greffés dans le mois d'août resteront à 
l'état dormant jusqu'au mois de janvier suivant. A cette 
époque , et pendant le développement des nouvdles pous* 
ses, on les seringuera abondamment. C'est en janvier 
qu'on pratique le plus ordinairement le greffaige en fente. 

L. \H. 



ARTICLES ORIGINAUX. 



On ne peut qu'applaudir aux efforts soutenus des amis 
éclairés de l'horticulture pour propager dans notre pays^ 
si favorisé sous tous les rapports , le goût de la culture 
des pbntes d'ornement. 11 s'élève de toutes parts des So« 
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détés horticoles, et elles sont à peine ndissantes que déjà 
nous nous apercevons que la prétendue infériorité de l'hor^ 
ticulture française ne tenait pas à un état réel d'enfance, 
mais à l'absence de communications entre les horticulteurs, 
de point central de réunion où ils pussent faire connaître 
leurs travaux, et de recueil qui les renseignât. 

Des Sociétés de formation récente remplissent déjà 
leurs bulletins de &its pleins d'intérêt, et qui dénotent un 
état très avancé de l'horticulture. Toutes les classes de la 
société se réunissent dans un même but, et concourent à 
sa propagation avec un accord d'où il ne peut sortir que 
des résultats heureux pour les progrès de la science des 
jardins. Puis , que de lumières ne naltrait*il pas de cette 
fusion d'hommes de toutes les conditions, de cette mise 
on contact sur un terrain où le praticien , qui passe sa 
vie au milieu des jardins, concentre sur cette branche 
des connaissances humaines la force de son esprit , ter- 
rain où il est réellement le premier : car il y domine 
par la connaissance profonde qu'il a du sujet, et sa préé- 
minence dans cette arène paciGque n'est pas fondée sur les 
rangs, les titres, la supériorité de l'intelligence, mais sur 
les connaissances horticoles sérieuses l 

Je donnerai une analyse succincte des bulletins des so« 
ciétés horticoles départementales ui ont été adressés à 
V Horticulteur universel. 

1^ Lyon, la ville manuËicturlère par excellence, possède 
depuis plus de deux ans une Société d'horticulture pratique^ 
jqui publie un bulletin mensuel. Jusqu'à présent je n'ai 
trouvé que des procès-verbaux, et pas d'articles fonda^ 
mentaux qui fissent connaître l'état de l'horticulture dans 
ce département, les richesses horticoles qu'il possède, les 
grands établissements de commerce ou les jardins particu* 
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liers» les observations ou expériences faites par les meni' 
bres de la Société , les introductions de plantes ou de mé^ 
thodes de cultures nouvelles, ou un calendrier horticole des 
observations doctéo-géologiques ; enfin des mémoires sur 
le mode de culture qui convient dans ce département 
aux végétaux exotiques , conservés si souvent avec tant dé 
soins sous notre climat. 

La Société d'horticulture pratique y à la création de la- 
quelle j'applaudis, et dont je suis loin de discuter Futilité, 
ne doit pas prendre pour modèle les Sociétés de Paris, qui 
ne donnent pas aux sciences horticoles Tessor qu'elles eii 
devraient attendre. Qu'elle s'afR^ancbisse de toute imitation 
servile, qu'elle adopte un programme large, conforme suc 
plus d'un point à celui que j'ai sommairement tracé, en se 
pénétrant bien de cette idée : c'est que les Sociétés d'hor-* 
ticulture départemenlales doivent tendre vers une unité 
dont elles sont un simple rouage , afin qu'à Taide des bul- 
letins réunis de toutes les Sociétés on puisse établir une 
balance de l'état de Thorliculture nationale ; que toiis les 
fisirts de climatologie puissent en être déduits; enfin, que 
ces travaux, tout en concourant à l'utilité des horticul-»- 
teurs marchands, et à l'agrément des amateurs, puissent 
servir aux hommes qui consacrent leurs veilles à l'étude 
de la nature. 

Je ne crois pas à l'utilité des discussions scientiQques dans 
les Sociétés d'horticulture , ou, tout au moins, si une dis- 
cussion semblable natt d'une question réellement pratique^ 
il ÙLUi qu'elle ne smt que sommairement insérée au bulle^ 
tin , pour ne pas envahir une espace qui peut être rempK 
par des matières d'un intérêt plus général. Je dis ceci i 
l'occasion du rapport de M. Seringe sur le travail de 
M. Lecoq. Il importe beaucoup aux horticulteurs d'être 
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^xés sur les lois d'hybridation; mais une seule chose les 
intéresse, c'est de connaître les faits matériels ; quant aux 
théories » ils s'en préoccupent peu. Il résulte du rapport 
de M. Seringe qu'il croit aux dégénérescences organiques 
plutôt qu'aux hybrides^ ei en cela il diffère de M. Lecoq, 
dont j'apprécie fott les travaux. Ce dernier ^croit aux possi- 
bilités de l'hybridation dans toute la série végétale, opi- 
nion que je partage, et il en a étudié les lois avec intelli- 
gence^ dans son ouvrage sur la fécondation naturelle et 
artiBcielle des végétaux. C'est une question bien contro- 
versée que celle des hybrides ; pourtant nos horticulteurs 
pratiques font chaque année des croisements qui leur 
réussissent presque toujours. Mais il reste à savoir dans 
quelles proportions ces croisements .ont lieu. Je ne sais : 
seulement je reproduhrai ici ma pensée, qui sert de crite- 
rium à tous mes travaux : c'est que les groupes généraux, 
Mousses, Fougères, Liliacées, Conifères, Papillionacées, 
sont des types primordiaux, etc., dont les genres ougroupes 
secondaires sont des jeux : ici le type est déjà plus facile- 
ment altérable, et la fixité des formes est soumise à l'in- 
fluence des lois générales de l'organisme. Les espèces en 
groupes tertiaires sont, à leur tour, des jeux du type géné- 
rique, et leur variation tient aux influences plus restrein- 
tes de climat, d'exposition, de station, etc. Ce pas une 
fois franchi, tout le reste flotte dans le vague. On remarque^ 
il est vrai, une tendance générale prononcée à un retour 
vers le type, ce qui n'a pas lieu pour les espèces sociales; 
mais, les modifications une fois fixées, l'espèce est devenue 
rare, et alors tous les je^ sont possibles. (Je me propose 
de reprendre in extenso cette idée dans une réimpression 
de l'article Espèce, que j'ai publié en 1844, et j'y mention* 
nerai l'incertitude de la formule spécifique.) Nos horticul- 
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teurs ne démembrent-ils pas chaque jour les espèces par 
leurs semis nombreux, qui donnent naissance à des varié- 
tés à rinBniy par leurs croisements dans les hybrides, qui, 
croisés i leur tour de mille manières, détruisent la nomen- 
clature générique? H fkut à nos Sociétés d'horticulture des 
Êiits , rien que des Faits ou des théories succintes, et n'est- 
ce pas trop que de consacrer 24 pages sur 32 à une discus- 
sion théorique? 

Je terminerai Tappréciation des travaux de la Sociéié 
d'horticulture pratique du Rhône par un dernier conseil: 
ce serait d'étiter, dans les expositions, des séances so- 
lennelles avec discours. Que les amis des fleurs viennent 
un jour de plus adihirer les richesses horticoles étalées 
isous leurs yeux, et ils préféreront cette solennité muette 
aux discours prononcés en semblable circonstance. 
Notre époque doit agir plutôt que parler : le rapport 
sur Texposition doit être inséré au bulletin ; mais non lu 
publiquement; que la distribution des prix ait lieu en fk- 
mille, et pas en public. 

Le compte-rendu de l'exposition de l'automne dernier 
annonce de grandes richesses horticoles , et Ton y remar- 
que parmi les fruits des variétés qui ne sont pas dans le 
commerce. Certes, Lyon peut être fier de Tétat de son hor- 
ticulture; mais, que la Société d'horticulture pratique ap- 
précie mes conseils, qui sont dénués de tout intérêt person- 
nel et n'ont d'autre but que les progrès réels de la science 
horticole. 

2* La ville de Béthune a son Bulletin agricole et horii- 
cote; les travaux de cette Société sont empreints d'un excel- 
lent esprit En agriculture, tous les points importants sont 
abordés, et des encouragements donnés aux agriculteurs. 
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fermiers, propriétaires ou journaliers, qui se sont distin<* 
gués par des succès dans leurs travaux. 

L'horticulture, quoique subordonnée à ragrieulture, y 
est encore représentée d'une manière convenable. Une 
exposition en miniature , qui a eu lieu dans cette ville 
à la Pentecôte, a fourni 764 plantes; elle était ornée 
d'Ericas, de Fuchsias, de Rosiers, d'Azalées, etc. Au mois 
d'octobre suivant a eu lieu une exposition spéciale de Dah- 
lias , dans laquelle ont concouru quatre horticulteurs et 
cinq amateurs. Le nombre des fleurs était de 1,0S6 ; deux 
jardiniers et deux amateurs ont obtenu des récompenses. 
C'est avec plaisir qu'on signale deux amateurs, MM. Du* 
ponchel et de Riverg, qui s'étaient retirés du concours. Cet 
exemple est bon à signaler. 

On trouve dans ce bulletin des articles originaux, qui 
promettent pour plus tard des travaux intéressants. 

C'est pour la première fois, en 1846 , que le thermosi- 
phon a été établi à Béthune, et déjà un perfectionnement 
y a été apporté, ce qui prouve l'avantage de l'émulation 
que font nattre les Sociétés horticoles et la diffusion de lu- 
mières qui résulte de la publication des bulletins. 

3» La Société d'horficuUure du Cantal nous a envoyé 
les numéros de son bulletin. Cette Société, qm compte 
parmi ses fondateurs les personnes les pluséminentes du 
département, tient ses séances dans la salle de l'Hôtel-de- 
Yille d'Ai^rillac. L'autorité munidptile d^AuriUac est phis 
libérale que celle de Paris : car nos Sociétés horticoles sont 
(Migées de se loger où elles peuvent. 

Cette Société, de création récente, puisque sa premiè*- 
re séance est du 4 janvier 1846, suit les erren^ents de 
celles de Paris. Son premier numéro contient, outre les 
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Statuts organiques, des articles extraits des bulletins de 
Lyon et de Rouen. Plus tard on doit s'attendre à des oom- 
nnunications originales, et je ne puis trop recommander à 
oette Société, comme à toutes les autres , d'embrasser dans 
son programme des questions qui puissent la rattacher 
aux Sociétés d'horticulture nationales, et de donner surtout 
une idée de la physionomie de l'horticulture du Cantal, 
de ses ressources , de ses avantages et des obstacles contre 
lesquels elle lutte. Des relevés météorologiques, laits avec 
précision et contenant des indications barométriques, 
tliermométriques,ombrométriqueset hygrométriques, sont 
d'un grand intérêt et donnent aux travaux de cette Société 
des avantages de plus. 

4* La Société de ClermonUFertand n'a pas besoin d'élo- 
ges; elle marche avec une allure indépendante qui fait 
honneur à ceux qui la dirigent : aussi l'ai-je toujours 
comprise dans les journaux auxquels j'emprunte des arti- 
cles de culture pratique. 

H" Il s'est formé, à Yalognes, xmQ Société d'horticulture 
dont Texistence a été signalée par une eiposition qui a eu 
lieu à la 6n de juin. II faut que l'horticulture ait accompli 
de grands progrès dans cette ville pour que cette Société 
ait déjà pu faire une exposition. Il est vrai de dire que 
dans cette partie de la France l'horticulture est en bon* 
neur ; mais peut-être est-ce se presser un peu trop. 

Ce sera pour V Horticulteur universel un plaisir et un 
devoir de signaler les progrès de ces Sociétés , et d-ap- 
plaudir à leurs travaux ; chaque fois que leurs bulletins 
contiendront des communications intéressantes, il les 
fera connaître aux amis de l'horticulture. 

Gébaid. 
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TARIÉTÉS. 



€AHELLIAS NOUVEAUX. 

Avant de mentionner les variétés qui ont le plus géné- 
ralement attiré mes regards, j'appellerai Tattention des 
horticulteurs eux-mêmes sur un fait d^nne haute im- 
portance : c'est que, malgré la beauté incontestable de 
quelques variétés nouvelles , ii est à déplorer que leur 
nombre s'accroisse chaque année dans des proportions 
étonnantes. On voit avec quelle facilité germe une plan- 
te qui a déjà commencé à subir des modifications pour 
l'effet de la culture ou du croisement, et il est évident que 
diaque semis amènera des variafions nouvelles^, mais est- 
il bien rationnel de conserver religieusement chaque in- 
dividu qui présente des variations souvent si peu sensibles, 
qu'il faut y pour les distinguer , une attention soutenue. Ce 
âont, comme premier inconvénient, des semis iK>Hveaux 
-qui causent dans la nomenclature une confusion déplo- 
rable^ et chaque année ces créations si neuves , «i inat* 
tendues, trop pompeusement vantées, tombent devant 
une génération nouvelle^jùi n'a guère plus de durée. 

J'ai examiné avec attention toutes ces variétés, et 
j'«n al conchi qu^en réduisant au tiers la collection si 
nombreuse des Oamellîas, on aurait un beau choix de 
plantes toutes assez distinctes pour que r<Bil le plus 
«xercé les pût différencier. Ce dédain des variétés ancien- 
nes , source de fortune pour les semis de l'horticulture 
L 18 
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moderne, est injuste : car j'ai vu, aux Expositions de Tan- 
née dernière, l'attention des visiteurs se porter sur le Ca- 
meilia blanc double ancien y si gracieux de forme et si pur 
de couleuri rouge double , etc.^ et combien de variétés 
moins belles ne leur préfère-t-on pas I 

La rc^Ie dont tes horticulteurs devraient ne jamais s'é- 
carter dan» le choix de teurs variétés est de ne conserver 
que celles dont la forme est assez neuve, le coloris assez 
trandié, te feuillage ou le port assez diffîrents pour 
qu'on ne soit pas obligé de recourir à un catalogue pour en 
savoir te nom. Que, demain , ces variétés nomlureuses 
soient mêlées au hasard, que demain un jury d'borticul* 
teurs. vienne restituer 4 chaque si^et le nom qui lui appar- 
tient ^ que de confusion y que d'inexactitude t C'est pour- 
quoi» avant d'imposer un nom à une variété nouveUe, it 
Eut hhm, avoir reconnu en elte le& qualités requises pour 
qu'elle mérite cette distinction. 

Les variétés qui ont te plus particulièrement fixé mon 
attention sont i 

Le PrenUaudy dont un individu avait la forme d^une Rose 
eent^feuiltes y avec un coteris plus doux ; cependant dans te 
mèœelot il s'en trouvait un second individu portant deux 
fleurs dont la corolte était pleine } 

Vmlop^^ ammcanoy rose strié de carmin ; 

Dmcheiêe Decaze$ y dénommée à l'expositten de mars^ 
f8i6^ rose à bords blancs» marqués de stries d'un rose plu» 
foncéî 

ImMeùta atêa à fleur d'uo bianc pur strié de pourpre; 

PiciBrum Mriakkj d'un beau rouge à strier blanches; 

Duckisêe d'Orléan&y d'un blanc pur,, sur tequelse déta* 
cbent une ou deux stries rouges; 

Sacccinovay d'un beau rose uniforme;. 
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Incomparabilis viva^ carmin foncé; 
Susannah, d'un carmin foncé uniforme; 
Queen Victoria , à fistules pourpres, coupées par une 
strie blanche; 
Derbyana, d'un beau carmin foncé, etc. 

Gamellu Washington. — M. Modeste Guérin possède 
en ce moment une fort belle variété de Gamellia obtenue 
de semis par M. BoU, de New-York. C'est une plante d'une 
grande beauté , à fleur blanche en forme de rose, portant 
une bande carminée au milieu de chaque pétale. 

Gamellia de la reine. — Ce Gamellia, obtenu de semis 
par M. Gh.-J. Varenbergh, à Sleydinge-lez-Gand , est un. 
arbrisseau bien élancé, vigoureux, doué d'un beau port, 
d'un ample feuillage et se couvrant volontiers de boutons 
gros et solides , s'épanouissant , malgré le grand nombre 
de leurs pétales , avec la plus grande facilité. Ces pélales 
sont amples, arrondis « sinueux, faiblement échancrés au 
sommet, très régulièrement imbriqués, plans, recourbés, 
quelquefois disposés en séries transversales; tous d'un 
blanc pur, ou très faiblement teintés ou mieux reflétés de 
rose tendre. Quelques rares stries, ou macules, d'un. beau 
rose, tranchent parfois sur le fond. 

A Texception d'un individu que s'est réservé M. Varen- 
berg, rétablissement Van Houtte est possesseur de toute 
l'édition de ce Gamellia. 

Gamellia Ghalmer's perfegta. — Ce Gamellia a été obtemi 
de semis, aux États-Unis, par l'amateur distingué dont 
il porte le nom. Présenté à F un des derniers meetings do 
la société d horticulture de Philadelphie , il en a séduit les 
jurés, et a été à l'unanimité gratifié d'un premier prix. En 
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présence de ce fait , rétablissement Yan Houtte n'a pas hé- 
sité à en acquérir toute Tédition. 

La tige en est dressée , bien ramiOée de la base au som- 
met ; à ramules courts, étalés, subhorizontaux, d*un brun 
rougeâtre. Les feuilles en sont nombreuses, rapprochées , 
assez petites , ovales , sublancéolées , acuminées , atténuées 
à la base en un court pétiole arrondi , d'un beau vert ; à 
nervation fine, anastomosée, d'une teinte plus p&le; en 
dessus on remarque quelques glandes obsolètes, et elles 
sont bordées de dents fines, distantes, uncinées. 

Les boutons en sont ovés-sphériques, solidement atta- 
chés et s'ouvrant facilement ; à squames calycinales vertes, 
brunâtres au sommet. Les fleurs, de 9 à 10 cent de diam., 
sont formées d'un très grand nombre de pétales bien étalés, 
imbriqués avec une grande régularité. Décroissant d'am- 
pleur, comme d'ordinaire, de la circonférence vers le 
centre, ils sont là à peine plus irrégulièrement disposés et 
plus serrés. Us sont tous d'un beau rose vif, veinés de 
stries d'une grande ténuité. Quelquefois en s'épanouissant 
ils sont d'un rose pâle, bordé de rose vif, lequel finit par 
dominer avec l'âge. Une telle fleur est ce qu'on appelle en 
terme technique une perfection : d'où l'épitbète perfeeta 
qui lui a été accolée. 

Cakéllia Comte de Paris.— C'est M. Van Ghiersdale» 
amateur distingué de Gand, qui eut Theur d'obtenir cette 
nouvelle variété, laquelle fut dès sa naissance admirée et 
enviée par tous les connaisseurs de cette ville. Divers noms 
furent dès lors proposés pour la distinguer. On prononça 
ceux d'Esméralda^ de Duc de ReichHadt^ etc.; mais M. 
Yan Houtte, en se rendant acquéreur de tout le lot, pro- 
posa et maintint celui de Comte de Paris, conséquence 
rationnelle du mode de naissance de cette plante. 
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C'est ce beau nom que nous adoptons ici , en souhaitant 
à la plante un peu du reflet et de la popularité qui entou- 
rent la jeunesse de son auguste homonyme. 

Le Camellia Comte de Paris est un arbrisseau grand et 
vigoureux, ressemblant exactement (sauf le bois, qui en 
est rougeâtre), comme cela est tout naturel, à celui dont 
il a été séparé. Il se couvre de fleurs abondantes , toutes 
d'une imbrication , d'une régularité parfaites, et, comme 
nous l'avons dit, d'un riche coloris rose (et non blanc) , 
strié, veiné et même fascié de rose plus vif et de rouge. Il 
ne s'élance pas, comme plusieurs de ses congénères , et 
forme une bdie tête, bien couverte de boutons. 

W. 



PLANERA CRENATA. 



II existe chez M. Noisette un sujet de Planera^ d'environ 
cinq pieds de circonférence, qui n'a pas plus de vingt ans, 
et est de la plus grande beauté. Cet arbre, originaire des 
bords de la mer Caspienne et de l'Amérique septentrio- 
nale, se recommande, comme arbre d'ornement, par la 
beauté de son feuillage, qui ressemble à celui de l'Orme, 
mais est d'un vert gai et brillant; par son tronc lisse et 
droit, qui n'est pas, comme celui de l'Orme, couvert d*une 
écorce rugueuse, crevassée et pleine d'aspérités, mais 
lisse et mince. Chaque année , les couches superficielles 
d'écorce se détachent par plaques, comme dans le Pla- 
tane, sans toutefois atteindre au même degré de nudité. 
Aces avantages, qui sont tout extérieurs, il joint celui 
d'une qualiU'^ très remarquable dans son bois, et, ce qui 
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Le sol qui convient le mieux aux Fougères , celui dans 
Iec[tiel elfes oroissent avec ptus de vigueur, est un mélange^ 
de sable grossier et de délritus végétal ; c'est dans ce com- 
post qu'il a Tait croître les premières Fougères, qu'il allait 
cbercber dans les bors 5 sous les cbéneSc Elles demandent 
une atmosphère humide, surtout quand on le» cuftive 
dans une serre^ et rhumidité qui se dégage de la tannée 
leur est particidièrement salutaire* 

Les Fougères sauvages > qu'on trouve le long des fossé» 
ombragés et des ruisseaux y sont celles qui fleurissent fo 
mieux, et il laut les mettre dans une situation sembrable. 
Il va sans dire que les espèces indigènes seules peuvent 
croître en plein air : car les exotiques réclament une tem- 
pérature plus élevée^ sans pour cela qu'elle soit jamais 
poussée trop haut. 

Quand on les élève en pots , il convient de préparer un 
mélange de tourbe brisée et de bois pourri ^ ou tout autre 
analogue, pour garnir le fond du pot. Le compost doit se 
composer de terreau de feuilles et de terre de bruyère. En 
ayant soin de donner à ces végétaux la situation qu'ils ré- 
clament, de les arroser, rempoter, etc., comme il convient, 
on est toujours sûr du succès de la plantation* 

On les multiplie de drageons, de boutures et de semen^ 
ces. Les deux premiers moyens, convenablement pratiqués, 
réussissent infailliblement. Quant aux semences ou spores, 
il en est autrement à cause de leur ténuité, quoique sou- 
vent des spores tombés de la plante après leur maturation 
aient germé sans aucune précaution. 

La conservation de ces semences est de longue durée ; il 
a obtenu des Fougères de graines prises sur des siyets 
desséchés dans des herbiers, et dont quelques uns remon- 
taient à plus de SO ans. 
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Pour assurer le succès de ses semis, il met dans un pot 
le double mélange dont il est question plus haut, couvre 
le tout d'un quart de pouce de terre passée au tamis, apla- 
nit la Surface et appuie légèrement les graines qu'il y ré- 
pand. Il couvre son pot d'une docbe et le met dans un vase 
à demi plein d'eau qui s'élève au quart du pot, le tout plac- 
ée dans un lieu ombragé. Au bout d'un mois les semences 
germent. Il commence à donner de l'air, et graduellement 
il les découvre jusqu'à ce qu'il puisse entièrement ôter la 
cloche. 

Il arrive souvent que des graines de Fougères germent 
sur une pierre humide ou un morceau de bois pourri. 

Un autre amateur de Fougères procède autrement : il 
prend une pierre poreuse ayant une surfoce plane, y ré* 
pand une couche de terre tamisée d'environ une ligne et 
demie et l'y presse de manière à remplir les cavités de la 
pierre. Il y sème ses graines et plonge la pierre aux trois 
quarts dans l'eau. Quand elle est saturée d'humidité, il la 
dépose dans la partie ombragée d'une serre ou d'un châs- 
sis, la couvre d'une cloche, et l'entretient dans uo état 
constant d'humidilé, au moyen d'une immersion sembla- 
ble à la première. Il dit qu'au bout de quinze jours la ger- 
mination est visible, et qu'un mois après le semis, les 
plants peuvent être transplantés dans de petits pots. Ce 
mode de culture empêche que les jeunes plants ne soient 
attaqués par les vers. 

L'époque la plus favorable pour semer les Fougères est 
de février en mai , afin qu'elles puissent croître en été. 

L*auteur de cet article ne cite que deux genres de Fou- 
gères : les Polypodes et les Adiantes. On y peut jouter 
les Pterisy les Blechnuniy les Ophioglos9e$ , les Asplenium^ 
les OsmondeSf les Ceterachy les Polystics^ le» SoolopendreSf 
les Alhyrium, les Platycerium, etc. 
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Ttopœalum Lobbianùm. — Petite plante vivace , gréle et 
fluxueufie,à racine fibreuse, rapportée d'Angleterre par 
M. Ghauvière , en 1848. Les feuilles sont alternes, petites , 
grêles et peltées) les nervures font saillie en dehors du 
limbe, à pédicelles longs; les pédoncules sont très longs; 
les fleurSi d*un pouce et demi delongueur, sont munies 
d'un calice jaunâtre et villeux dans Téperon , long d'un 
iM>ucei et vert à Textrémité; les fleurs ont six lignes de 
diamètre; les pétales supérieurs sont mucronés, les trois 
Inférieurs dentelés; la couleur de la corolle est d*uacocciné 
terne. Cette nouvelle Capucine , décrite dans le Botanical 
Magtmne et figurée dans le journal dHorticulture prati* 
quO) est une plante de collection plutôt que d'ornement; 
les fleurs en sont petites et de peu d'effet , sa culture est 
celle.des autres espèces. 

Au mois de novembre 184S , M. Reinecke reçut d' Angle^ 
terre deux exemplaires du Tropasolum Lobbianum , qui 
avaient tellement souffert dans le voyage, qu'il avait perdu 
tout espoir de les conserver, lorsqu'il lui vint à l'esprit de 
greffer deux petits bourgeons, résultant de boutures faites 
avec les pousses fVèles et maladives qu'il avait pu sauver, 
sur deux tubercules de Tropœolum tricolor. Au bout de 
hait ou dix jours, ces deux bourgeons commencèrent à 
pousser vigoureusement; des racines apparurent au dessus 
du point d'insertion , il les détacha, les mit en pots, et le 
IS février il a va les premières fleurs de ce Tropa^Ium, 
dont il parle comme d'une plante à grande réputation. 

{Allg. GarlenzeiL, n^Q, 1846,) 

AriHolockia tri/d^afa.— J'ai, sous ce nom, décrit, chez le 
même horticulteur, une variété d'Aristolochia depuis trois 
années dans le commerce et d^à décrite et figurée dans 
la première série de VHorîictttteur, p. 3S1, pi. 1, sous le 



, x"^ 



L^BORtlCULTEtJR UNIV£RSSL. 2ST 

nom de caudata* Le nom de eaudata coDYient peu à cette 
plante^ dont la partie intérieure du lobe supérieur de Ift 
corolle s'allonge eu un appendice filiforme de plus de huit 
pouces de longueur. Ce serait plutôt rostrata. Quant au 
nom de trilobata , il indique un des caractères les plus 
communs de la feuille , qui y au reste , affecte toutes sortes 
de formes. C'est une belle plante dont les feuilles sont 
d'une couleur luisante qui rappelle la feuille du lierre > 
quoique le tert en soit plus tendre. Les fleurs^ dont la cou* 
leur est violet noirâtre et qui[sont peu apparentes , n'ont 
de remarquaUe que leur appendice rostral. L'inconvé- 
nient de cette plante est la fétidité des fleurs. On peut l' em^» 
ployer à garnir le haut des serres chaudes. 

Eupatorium odoratissimum. -^ 11 y a un an que M. Cbau« 
ttère a reçu d'Angleterre une charmante espèce d'Eupa^- 
toire vi vace , haute de 18 pouces à 2 pieds ^ à tige rameuse, 
cylindrique, feuilles opposées, ovales, aiguës, d'un vert 
foncé, lisses, entières, brièvement pédicellées ; fleurs ter^ 
minales en corymbe, groupées par petits bouquets de là 
à 16 fleurs, blancheS) ayant l'odeur de l'épine^ et s'épa* 
nouissant en décembre pour durer tout l'hiver. C'est une 
plante de serre qui demande à être cultivée dans la terre 



Primula trîcolor Gandavensis* — ^11 a été, sous ce nom, Uhi 
troduit de Belgique et à un prix très élové, une prétwdn^ 
variété de Primevère tricolore,, qui est bien la plante 1« 
plus hideuse qu'on puisse voir, sans compter qu'elle e$t 
rien moins que tricolore. Les fleurs en sont petites , d'uQ 
brun rougeâtre sale , à cœur verdfttre. Que nos borticu^ 
teurs se défient de cette prétendue nouveauté, et qu'ils 
n'achètent surtout que les plantes dont ils auront vu des 
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individus en fleur, et ne fassent pas venir sur parole des 
nouveautés aussi déœvantes que le Nordenannia , assez 
mesquine Bourrache depuis deux cents ans en Europe , el 
que la Primevère tricolore. 

Lobélies nouvelles. — M. Pelé, de la rue de Lourdne> 
a reçu d'Angleterre, Tannée dernière, et nous avons vu 
chez lui en fleurs à Tautomne dernier, plusieurs variétés de 
Lobélies de la plus grande beauté. Parmi celles que nous 
avons remarquées, je décrirai trois des plus brillantes. 

L. Baionia. Plante de 3 à 4 pieds, tige violette et pubes- 
cente, feuilles longues, lancéolées, denticulées, d'un vert 
foncé , violâtres et veloutées; boutons à fleurs veloutés; 
fleurs nombreuses, en épi lâche, très léger, d'un rouge 
cardinal brillant, les trois divisions inférieures laque, cou- 
vertes d'une légère pubescence. 

L. Queen Victoria. — Même hauteur, tige glabre, et vio- 
let foncé; feuilles longues, lancéolées vert foncé en dessus, 
violettes en dessous et glabres; fleurs larges, se rappro- 
chant de la précédente par la coloration , mais entièrement 
glabres ainsi que les boutons à fleur, qui sont plus gros et 
plus ronds. 

L. BonatUation. Mémo taille , tige violette et veloutée^ 
feuilles plus larges que celles des deux variétés précéden- 
tes, vert foncé vergeté de violet, lisses en dessus et cou- 
Tértes en dessous, d'une légère pubescence ; fleurs grandes, 
légèrement veloutées, mais moins que le Baionia; pétales 
inférieurs maculés de blanc sur un rouge cardinal vif; bou- 
tons à fleurs allongés et moins volumineux que dans les 
deux précédentes. 

Cescharmantes fleurs commencent, en j uin, à donner des 
fleurs qui durent jusqu'à la (in de septembre. 
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Par reflet d'un acte de conscience, auquel c'est un devoir 
de rendre hommage, M. Pelé a retranché du nombre des 
variétés qu'il avait tirées d'Angleterre celles que leurs ca- 
ractères rapprochaient des variétés voisines. 

Liairis squarrulosa. — Nous avons remarqué, parmi les 
plantes en fleur, à l'époque avancée de la saison où nous 
avons visité la nombreuse collection de plantes yivaces de 
H. Pelé, le Liatris squarrulosa, dont cet. horticulteur a 
reçu des graines il y a quatre ans, et qu'il croit originaire 
du Caucase. La racine est un bulbe en cœur, trigone, mu- 
ni en dessous de petits chevelus; la tige est légèrement 
anguleuse, herbacée, d'un vert clair ; les feuilles, disposées 
autour de la tige en spirale de plus en plus rappro- 
chée, sont lancéolées, légèrement ondulées sur leurs 
bords à la base, et se tordant sur elles-mêmes de ma- 
nière à se trouver de champ ; elles sont entières , d'un 
vert clair, à nervure médiane saillante et à nervules 
à peine distinctes , fleurs en épi lâche et stipulé ; brac- 
tées concaves, rougeâtres et denticulées, formant une 
tète globuleuse, florales lilas, stigmates exserts au nombre 
de deux. L'évolution des fleurs a lieu de bas en haut. 
Cette plante rustique est de pleine terre, passe l'hiver. 
Elle forme des touQïes étoflëes d'un aspect très agréable. 

• 
F. G. 



*•—* 
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DÉCRITES ET FIGURÉES DANS LES JOURNAUX ÉTRANGERS. 



MaïUfeanibai ifaiolbili {Barbtda sinensit). — Jolie VerbéDicée de 
t^ à 60 eentîmètrei , .formaot un petit boisson , qui se couvre à Taiiumitie 
de tars 4*qb Iteu viotel i couleur mua rare dans lès jardin A cette époqoom 
EUe a élé enfoyée de Chine à la Société d'horticolture » dam le jardin de la- 
quelle eUe a fleuri pour la première fois. On la trouve à l^état sauvage dans les 
eAYireiis de Canton , dsos le Ckusan et à Kou-leung-Sou. M. Endliefaer a chan. 
gé son nom de Barbula^ lous leqvd Lonreiro Pavait décrite, en cdui de Hos- 
tacantkiu,k cause du double emploi du premier de ces noms, qui se rapporte 
à un genre de Monsse. G*est une plante de serre tempérée , qui demande beau- 
eod|p.d*ea€ â^ été« non seulement au pied, mais sar tout le feuillage; y faut 
cesser ce dernier mode d^arrosement quand les boutons k fleurs apparaissent. En 
hiver il ne lui feot que peu d*eau, et du feu seulement quand il gèle trop fort* 
Bfiê TèàsiiC parfiâtement de boutures. 

(BdU RepitUf pi 2, i84fl.) 



(êyn. SÊim&M plerut L., punûtataL.^ adenantherd 
ntfln» ; fimmantkm pUnm Wad., punefaltu Wiui., pûlffpkyUuê DG. i 
Neptunia polyphylla Bentb. ) — Cette curieuse Mimosée aquatique vient de 
graines envoyées récemment de la Jamaïque par M. Pardie. Sa longue tige spon- 
gieuse produit ne quamilÉ oensMérahle de radnes AifonAes. et érfiet *ir l*éaa; 
où elie flotte, des masses de feoiUes ddcoupées en myriadte de folioles sensitiveai 
ce qui Ta fait appeler par les horticulteurs anglais Sensitive d'eau à fleurs dou- 
bles. Elle paraît conkamne dans toutes les parties de l'Amérique trapicfele, les 
botanistes en ayant reçu de la Guiane , du Mexique , du Brésil et de pinsieur» 
points des Antilles. Cette plante varie beaucoup, solvant les localités : c'est 
pourquoi la synonymie en est variée* Une des espèce» de ce genre, le Nq}' 
tunia violacea, sert à faire un papier semblable au papier de ris des Chinois, 
mais moins beau. On mange en salade les tiges succulentes de celle-ci ; elle» 
sont d'une digestion pénible, soirant Lonrehro. Le Neptunia plena est une 
plante de serre chaude , qu'on croit être vivace. 

{BoU Reg,, pi. 8, 1946*) 



llBdtoyaan. » Scrophularlacée venue de Chusan , et figurée sur 
on dessin chinois , qui donne une opinion fovorable de sa fleur. C'est une plante 
•nfljnitcicenle d*«Be E^ndc vigueur, qvi donne k Tgitrémité de chaque bran- 
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dK phiaîâiin égto de 6 à 8 centinh de kmgttenr. La couleur de la fleui est d'im 
Tiolet foncé riche , tirant un pM tnr le f rto , à cause de la grande quantité de 
poils courts dont elle eal couterte. Sa culture exige d*as8ei grands soins» autant 
nènie que les Fuduias. On pense qu'un sol graTeleni et argilem lui oon viendnjts 
mieux qu*une terre ridie et fertile. Les feudles varient beaucoup de finue : les 
unes sont parfaitement entières^ tandis que d'âutaes sent iJentées en scie » eom- 
me la feuille d'un Pêcher. 

( Idant n« 4* ) 



I ( F. UndlêyunaViivt, ) — Cette jolie Scrophularia* 
eée, rapportée par Forster de la NouveHe^Zélande» n'a été introduite dans les 
jardins que depuis peu d'années , si toutefois celle décrite par le Bbî. Mag* 
est bien le 9aHeifol%a,càT elle ressemble à la V* eataraetœ* Mais il est diflidie 
de comparer une plante sauvage avec une qui a crû dans les jardnis. Toutefois» 
eette Véroniqae à feoâles larges , lancéolées, sessiles, très entières, dentées en 
seie et sens nenrui^» ft fléum en grappes latérales, Uanchés, dentelés anthères, 
bleues à' Mur uaisseacîe, deviennent jaunes ai^ee Tâge, est dMn chàvmttit effet.^ 
C'est une plante de serre fhrfde, qui eidge beaucoup d*eaiu en été , et de Tair 
chaque ibis que la températui^ le pennet Comme cette espète fleuHt ^sur fé 
jeune boîs , on peut la rabattre tfprès la Aoratmn. Cornue les jeunes planter 
donnent des 'fleurs plus belles que les Vieux -pieds , on peut les vemplaoer totas lei 
detix ou trois ans. EOe rétissic paiiftltemenl de boutures. En hiw eNe u^leiigr 
aucun soin partfculler. 

{OMt^t pi. &) 

LobeUn grUadoloca (L. craifituetUa Michai}, Rapuntium glandvlih 
sumPuBSL.). --Plante herbacée, rustique» d*one culture fadie, s*aOdoiiimb- 
dant de tous les terrains, et asMs semblable à H L. syphilitique, quoique moine 
apparente. Elle s'élève & deux pfedletdMDi^ fleurit en septembre el oeiébre; 
et préf&e un sol humide à tout «Utre. Cette jolie L(4$étiâcée, élevée dans le jàr* 
din de la Société d1iort3«blture , provient de graines envoyées de la Garonne «u 
itord p«r BX. W" Dîmes. 

HUittienan •«AfdAiua* ^ Quelque depuis vingt an» dans te ee miuéce 
de rhortlculture , cette brillante MélaAomncée , erigittfire de^ liés de la Stedb'» 
ot eHe forme un bnisson de 5 & 6piede de haut, est enlsore rare dans nos sér<* 
res. Elle n^y croit qu'à 8 pieds. Les branches sont garnies de féuffletf nombreu- 
ses , et terminées^ par un bouquet de grandes fleurs itMés d'une déRealesse et*' 
quises. Les fleurs se succèdent en petit nombre, mais pendant très IcMg'tempSL 
Gomme ces plantes tendent toujours à pousser dans le sens vertical, il faut, 
pour obtenir un buisson , attacher les branches les plus basses , et rabattre les 
branches intérieures pour remplir le centre du buisson. Il est indispensable de 
rabattre ce buisson chaque amiée pour emp^er qu'il ne végète trop vigea» 
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reasement , Cl aicorer la vigneor et le libre déireloppeftent dei fleus. Gè Melm^ 
êtoma reBsemble beaoooap an Maeroearpwm. U demande beaucoup d*eaa et 
one atmofpfaère homide , réassk paHUtement dans un sol de gravier* malt 
croit phifl vigoureasement quand on y ajoute do terreau de liecdUes. Rien de 
plus Mie que sa mnltipUcatlon par bouture étoulKe. On voit finéqoemmcnt 
fleurir des i^les qui n^out pus plu» de 5 pouces de hauteur. 

(PaxtoSv Mag.f Jan?. 1846.) 



GloslBia PaMtaïf lUMilL — Le Pweton'i Magaiint figure dans son nn- 
nèro de janyler cette nouTelle espèce de Giominia , qui ne diffère pas spédR- 
quement du G, gpeciosat bien que de plus d^apparenee , et qui mérite* à tous 
égards , de prendre place dans nos collections. Ùen a d^à été question dans le 
n"" 8 de notre HorticuUeur. 

{Idem.) 

Âiùmolm lomglMIa [Mimoêa lan$ifiHia, mmcrotmehyaf A, lhtiimnda)m 
•^ Cet Acacia, depuis près de 50 ans dans le commerce de rborticultura* a èlé 
rapporté de la NouveUe-Galles da sud ; et Ton se demande pourquoi le Paxton, 
Mag. le figure dans son Recueil. C'est, U est vrai , Tespèce la plus robuste du 
genre : aussi consdUfr^ de la planter le long du mur d*une orangerie ou bien 
dans les platea^Mndcs , où elle produirait Feffet le plus pittoresque. Les fleurs 
en sont nombreuses, et rehaument le feuillage» qui n'a que le triste aspect des 
Phj^odes. Celte plante demande nne terre légère, a?cc une égale pn^rtion de 
gravier et de tcRCM defieuilles. 

{Id^m.) 



\ {Poriulaea proitraia , Talinwm umbeUaium)^ 
— On doit cette jolie Portnlacée à M. Lobb, le coUedeur de MM. Veitch et 
fils, à Bieter. C'est un sous • arbrisseau à tiges procumbentes, dont les fenillea 
linéaires sont ra m a ss ées en paqueL Les fleurs» réunies en bouqutt au soauneC 
d*nne petite tige feoUlue de 15 à 90 cent, sont petites, mais d'un pourpre riche. 
Un des inconvénients de cette channante fleur, c'est de ne rester épanouie que 
tant que le soleil est sur iiioriaon i dés qu'il se voile , les pétales se replient , eC 
la fleur se ferme. Oàia inuive à l'état sauvage dans les lieux secs et rocailleux 
de la Conception, au Chili , où elle a été trouiée pour la première Ssmb par 
Ruii ft Pavon, qui l'ont décorée du «om de Tmlinum umèeUaium, Les ind%è>- 
nes l'ap p ell e n t Ftor de la Mùtela , et les femmes se servent de la fleur pour se 
peindre le visage. Il làut la planter en été au milieu des plantes alpines , et en 
iiiver la rentrer dans l'orangerie. Cette plante paraît être rustique , et se multi- 
plie de bontores et de graines» 

{Jdm.) 
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